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A, .PRÈS la perte douloureufe que les che. 
nilles firent eifuyer l'année dernière a la plus 
grande partie de la Suifle, oferons-nous en* 
tretenir aujourd'hui nos lecteurs d'un infcc_ 
te dont une nuée immenfe répandue fur tous 
Jcs arbres fruitiers de nos contrées,nous en* 
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leva malgré nos foins multipliés. Tune des 
plus utiles &dcs plus agréables productions 
de la nature ? Mais cet infede vil & méprifa-
ble à nos yeux , nuifible par fa voracité, pour 
lequel on fent même une forte d'aver-
i lon, eft un àifemblage de merveilles qui 
étonne & humilie le philofophe. Tandis 
que ceux d'entre les favans qui s'occupent 
de l'infedologie ont peine à imaginer un 
fyfteme , une méthode générale , qui em-
bralfe tous les genres , toutes les claifes 
il nombreufeb des chenilles , il s'eft trouvé 
un ph\ricien qui , doué d'une indultrie fu-
péiïeure à tous les obftacles & d'une pa
tience prefque incroyable, s'eft attaché pen
dant plu (leurs années à obferver une feule 
efpece de ces infedes deftrudeurs. Le fruit 
de fon travail, dont il vient d'enrichir le-
public, excite & juinfie le plus haut degré 
dvadmiration. Quelqu'un trouvera peut-être 
fingulier , pour le moins , qu'il ait fait un 
tel choix. Mais qui lait ïi des recherches 
uniquement curieufes en apparence , ne 
conduiront point quelque jour à des décou-. 
vertes utiles i Le ver-à-foie, cet infede au-* 
îourd'hui ii précieux, eft-il autrechofe que 
la chenille du mûrier? D'ailleurs il efttou-
}oiu(s très-intéreifant d'obferver exademenc 
un ennemi, dans la vue de découvrir fes 
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forces, fon induftrie , fa'marche , (es aiTec-
-tions, fon côté faible, & conféquemment 
Jes moyens les plus efficaces pour anéantir 
ies funeites projets. Auifi Tune des plus 
célèbres académies de l'Europe vient-elle de 
-propofer la recherche de ces moyens, aux 
phificiens de toutes les nations. 

Description. La chenille eft un ihfe&e 
dans fon premier état. Au fortir de l'œuf 
d'un papillon, fon corps a plus de longueur 
que de diamètre, compafé d'anneaux, arron
dis ou ovales, au nombre de douze, & tous 
membraneux. La tète, qui parait écailleufe 
eft attachée au premier anneau & compolée 
de trois pièces, l'une triangulaire au mi
lieu & deux latérales en forme de calotte. La 
bouehe ouverte eft ordinairement ronde; 
& chaque nfachoire armée d'une forte dent. 
Sur la tète, font fix grains noirs, dont trois 
femblent plus gros. M. de Réaumur a pris 
ceux-ci pour les yeux de la chenille ; fes jam
bes varient en nombre fuivant les efpeces, 
depuis huit jufques à fcize. Les antérieures 
font écailleufes & capables de peu d'allonv 
gement, les poftérieures, membraneufes, 
fe gonflent, s'accourciflent ou s'allongent 
fei{fiblement, toutes celles-ci font bordées à 
leur extrémité d'un grand nombre de cro
chets. M. de Réaumur diftingue les che~ 
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villes en vraies & faujjes>& il les claffifiô 
félon qu'elles ont plus ou moins de jambes. 
Cependant, comme la chenille n'ett qu'un 
papillon dans l'enfance,, ou dans le maillot ̂  
enveloppé de langes organifés, & que ce 
n'cfi que quand cet infecte cil parvenu à 
fa dernière forme qu'il poflede la faculté de 
fe reproduire , on devrait, ce femble, le con
sidérer plutôt dans ce dernier état, qui eft 
celui de fon parfait développement. Voici 
les principaux rapports que l'on a obfervé 
à cet égard. Toutes les chenilles à feize jam
bes & épineufes deviennent papillons diur
nes. Les chenilles rafes à feize jambes & 
à cornes retracliles fur la tète , donnent 
des papillons a queue. Celles qui ont une 
queue fur le derriercappartiennent au genre 
Aesfphiîix , & celles enfin qui font velues, 
ou qui étant rafes , ont moins de feize jam
bes, deviennent phalènes y ou papillons de 
nuit. 

Variétés, La grandeur moyenne des che
nilles eit de 12. à 15. lignes ; on en trouve 
au delîus & au deifous. Quant à la cou
leur , il y en a de vertes , de brunes , de 
rougeâtres , de rayées par bandes, par on
ces , par points &c. On en voit de raies, 
de velues, d'épineufes , de veloutées, en 
houpes, en aigrettes 5 par touffes. I y a cTaiU 
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!eurs des chenilles folitaires, qui roulent, 
plient, courbent les feuilles des arbres pour 
fe mettre en fureté. D'autres fe diftinguent 
par une démarche finguliere qui leur a fait 
donner le nom dïarpenteufes 5 parce qu'elles 
femblent mefurer le terrein qu'elles parcou
rent. 

Certaines chenilles mangent les feuilles 
de plufieurs fortes d'arbres ou de plantes, 
il y en a auffi qui s'attachent de préférence 
à un genre de végétal. L'ortie nourrit plu
fieurs efpeces de chenilles dont Tune eft 
d'un beau noir piqué de poils blancs. Le 
tithymale, malgré fon laitcorrofif, a fa che
nille. Celle du chou fe cache enterre pen
dant le jour, & ne broute que la nuit. D'au
tres mangent à toute heure. 

Les chenilles velues fe roulent comme les 
hériffons lorfqu'on veut les toucher, d'au
tres fe laiflent tomber ou s'enfuient avec 
viteffe. Il en eft qui fe fixent , s'élèvent & 
la contournent comme pour fe deffendre &c. 

Mœurs- Quelques efpeces de chenilles 
forment une fociété en fortant des œufs 9 & 
ne fe féparent qu*au moment de la me
ta morphofe en papillons. Chaque papillon 
pond dans un lieu convenable une grande 
quantité d'oeufs , d'où fbrtira une nouvelle 
fajmile toujours unie fous certaines règles. 
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.D'autres fe* fépaf ertt en, naiflant & vivent 
toujours ifolées. Il en ett aufli qui chan
gent d'habitation. M- de. Réaumur les nom
me proceffîonaires, La procefEon a tois-
,jours un chef, & il y a de l'ordre dans la 
marche. On en voit enfin de cruelles, 
qui fe font une guerre meurtrière. . 
. Ennemis. Telle eft la fécondité des pa-* 
pillons que fi une multitude d'ennemis & 
•d'accidens ne faifaient pas périr une infi
nité de chenilles qui naiflent* la terre en 
ferait infeftée. On ne fait que trop, que 
quand les circonftances font favorables, les 
dégâts qu'elles font font immenfes ; mais 
les froids & les pluyes du printems en 
détruifent une grande quantité, Diverfes 
fortes de vers leur font la guerre. Ces vers 
deviennent fucceflîvement mouches & fca-
rabées, ils percent les chenilles & les fuc-
cent. D'autres plus petits, font nichés dans 
le corps même des chenilles, & les rongent. 
Ceux-ci naiflent d'une mouche pourvue 
d'un aiguillon , elle perce la chenille, y 
dépofe fes œufs, qui éclos en peu de tems, 
la dévorent. D'autres mouches pofent leurs 
oeufs fur ceux du papillon même , & détrui
fent les embrions de chenilles. Enfin, les 
oifeaux mangent les chenilles rafes , mais 
non les velues, les cryfalidçs & les pa
pillons , de toute efpece. 
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Or£cmifation. Que l*on n'envifage pra 
l'iofeâe dont nous parlons, comme grof-
fiérement organif© & compofé d'un petit 
nombre de parties. La chenille a plus d'or
ganes & de parties que les grands animaux* 
Il étoit réfervé à la fagacité & à la patience 
de M. Lyonetde le démontrer fenliblement, 
dans fon ouvrage fuç la chenille du bois de 
faule, & d'apprendre aux hommes que la 
ftruâure du corps de cet infe&e eft encore 
plus merveilleufe que celle du nôtre. Nous 
allons fuivre cet habile obfervateur dansfcs 
travaux, & prefenter à nos ledteurs quelques 
détails dignes de leur curiafité. 

Cette chenille fort en août de l'œuf d'une 
phalène, elle n'a d'abord qu'une ligne de 
longueur, on la trouve alors fous l'écorce 
des vieux faules. Elle mue ou change 
de peau jufques à fix fois & peut-être plus. 
Il ell d'autres efpeces de chenilles qui muent 
jufques à neuf fois. A chaque mue, la che
nille quitte une dépouille entici e i crâne, mâ
choire, cornée de fes yeux , toutes les parties 
extérieures , membraneufes, écailleufes, qui 
compofent fes lèvres, fes barbillons, fa fi
lière, fes antennes, même les pièces écail
leufes du dedans de la tète, qui fervent 
de point fixe à nombre de mufcles. Oa 
trouve encore dans fes dépouilles, fes ftigm^ 
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tes, les ongles & les écailles des jambes an
térieures, les crochets des autres jambes» 
fes poils, Ton anus. Lorfque la chenille fe 
difpofe à cette opération difficiles ellerefte 
quelques jours fans manger. Alors les chairs 
& les parties internes de la tête fe retirent 
& fe détachent des parties écailleufes. Sous 
le vieux crâne, dans le cou, fe forme un 
nouveau toane plus grand, d'abord mol * 

^ fous toute la peau, une nouvelle peau, la 
vieille crevé par les efforts de ranimai, il 
retire de de/Tous cette vieille peau & par 

. un travail pénible, les membres qui fe font 
auflï formés > à chaque mue Tinfede de
vient plus grande 

Il paife ainfi deux , & jufques à trois 
hyvers, avant que de fe changer ert chryfa-
lide j ce qtui eft extraordinaire, il demeure 
alors fans manger renfermé dans une coque 
qu'il s'eft filée. Lorfqu'il fe métamorphofe, 
fa grandeur va "jufques à trois pouces & 
demi, de forte que depuis fa naiflance il a 
augmenté en poids & en volume dans la 
proportion de i. à 72000, ce qui eft pro
digieux. 

m Diverfes fortes de mouches ichneumones 
piquent ces chenilles ou leurs chryfalides, 
y depofent leurs œufs,& M. L. a vu ifo 
petic$ vers éclorç dans un de ces infedes 
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qui en fut bientôt confumé. Il eft auflî 
dévoré par une efpece de poux merveiU 
leufement organifés. Dans Panatomie de 
cette chenille, l'auteur a découvert une infi
nité de parties & d'organes, qui étonnent par 
leur nombre, leur jeu, leurs ufages, leur 
arrangement. Elle porte des écailles fur la 
tête, & fur le premier anneau , une multi-
titude de mufcles qui fervent au mouvement 
des anneaux fuivants, dix-huit ftigmates à 
fes côtés qui communiquent aux trachées 
artères par où l'air entre & fort- Les trois 
paires de jambes antérieures avec un ongle 
crochu, font différentes dans leurs parties 
des quatre paires de jambes intermédiaires, 
avec une multitude de crochets, & de la 
paire de jambes poftérieures.La tète eft pour
vue de mâchoires très-fortes , de dents très-
tranchantes , d'une filière , de fix yeux de 
chaque côté , de plusieurs barbillons , de 
deux antennes. M. L. n'a pas. pu décou
vrir Jui-même, l'ufage de toutes les parties 
qu'il a Ci bien fu obferver, décrire, repré
senter dans des figures deflînées & gravées 
par lui-même. 

En difféquant l'intérieur d'une chenille , 
ce naturalise eft parvenu à compter 217 muf
cles dorfaux, 1 f4 latéraux, 369 mufcles gaft ti
ques, 2i mufçlês à chaque jambç antérieure^ 
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établit en tout plus de 1647 mufcles pour le 
corps dHine chenil! e;ce qui étonnera ceux qui 
favent qu'on nyen fuppofe que 5-29. dans le 
corps d'un homme: On ne compte même 
que 78 à go nerfs dans ce dernier & la 
xhenille en a 92 avec fa moelle épiniere, &c. 

Les grands animaux n'ont de bronches 
que dans les poumons, la chenille du bois 
de faule à deux trachées artères & une 
multitude de bronches , qui fe répandent 
avec leurs ramifications dans toute l'ha
bitude du corps. M. L. a compté dans ce 
petit irifede a?6tiges qui ont fourni 1336 
bronches, & outre cela il a obfervé %\% 
bronches détachées. Le vifcere auquel il 
donne , avec d'autres naturaliftes, le 
nom de cœur, fans pouvoir affirmer qu'il 
en rempliffe toutes les fondions, eft un 
long canal qui afon orifice près de la bou
che, & s'étend jufqu es à l'extrémité du on
zième anneau. Il a des battements alterna
tifs & réguliers , 9 paires d'ailes , des 
mufcles, une multitude d'attaches, des nerfe 
& des bronches. Ce canal eft rempli d'une 
liqueur dont il n'eft pas aifé de connaître 
l'urage/Nouvelles merveilles dans le fécond 
corps réniforme qui préparent la fécondité 
des futures phalènes. On y diftingue 8 vaif-
feaux, un grand nombre de nerfs , & deux 
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Huttes vaifleaux nommés à caûfé de leur for
me , vaijfeaux grenus; on ignore leurdeftina*. 
tion.Le corps graifleux &fesparties*font con
sidérables pour le volume, il s'étend depuis 
la tête à la queue, & les mufcles y îbnt 
inférés. L'éfophage s'étend depuis la bou
che jufquéS à la quatrième divifion* delà 
jufques au neuvième anneau * eft le ventri
cule , & les inteftins occupent le refte de. 
Pefpace jufques au fac fécal & à l'anus. Tou
tes ces parties ont leurs mufcles, droits * 
circulaires, obliques, dont le nombre iùr~ 

Î
iafle quatre fois ce qu'on en trouve dans 
e corps humain. M. L. en a compté aigtf* 

dans.une de ces chenillçs. Tout l'appareil 
des deux vaifleaux' foyeux n'eft pas moins 
étonnant j ils ontplufieurs tuniques & com
muniquent avec le ventricule, les inteftins 
grêles & l'étui graifleux, qui font les.trois 
parties qui les accompagnent, par le moyen, 
de cinq paires de tiges mufculeufes. .C'eft-
là où. fe prépare le lue foyeux que l'infecte 
file. i -, 

- I h y » encore deux iraifleaux diflblvans 
que l'on croit. renfermer le fuc propre à. 
diffoudre le bois,; donteette chenille fe nour-** 
rit. Ces vaifleaux ont leurs tuniques & tous: 
les mufcles neGeflaires pour leur mouve--
ment,/ / 
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La tête n'eft pas d'une ftrudhire tnoini 
extraordinaire dans Ton intérieur & dans. 
fes parties extérieures; elle ne reflembleT 
jjrefque en rien à celle des grands animaux* 
Le nombre feui de fes mufcles eft de 228. 
Ainfi le nombre total des muf clés d'un fi petit 
Infe&e, en déduifant ceux qui appartien
nent en commun à plufieurs parties, eft de 
4041. Une telle ftru&ure furprend fur-tout; 
ceux qui ont étudié le corps humain, ou ce
lui des animaux. Si Ton confidere que ces 
iHlèdes font fujets à plufieurs mues &fu-
biffent une double transformation, on com
prendra qu'ils ont befoin d'un méchanif-
me bien plus compofé que notre corps. Ce 
nombre prodigieux de mufcles de la chenille, 
adifparu dans la phalène*& a fait place à une 
ftrudture entiéf ement différente pour des r 
aûions qui différent auffi. Il n'y a plus 
dans cette dernière que quelques reftes 
de vaiffeanx, l'économie du cœur eft en
tièrement changée, de même que celle des 
nerfs, parce que c'eft une autre manière de 
vivre; les bronches n'ont plus qu'une feule 
tunique. A la place de tout cela, on trouve, 
une tète toute nouvelle, pourvue à ce que 
l'on prétend de plus de 2*000 yeux, &, 
chaque œil eft probablement un télefcope 
à trois lentilles , pour le moins. On, ap-» 
perçoit un corcelet dont la charpente écail* 
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lètife Forme Uil afTemblage très - compofS 
& très-fingulier, auquel tiennent des muC-
clés tout auffi finguliers, qui font agir des 
jambes très-différentes des premières, & des 
ailes d'une coiripofition admirable. Dans les 
femelles on trouve un utérus , un ovaire* 
rempli dé plusieurs centaines d'œufs, des 
vaifieaux dont le fuc rend les œufs gluants » 
& un inftrument compofé très-artiftement 
pour pondre les œufs avec agilité. Dans 
les mâles * à la place de toutes ces parties ,' 
on voit celles qui fetvent à l'accouplement» 
M; Lyonet a' promis la defcription anato* 
nuque de ces phalènes, il eft à délirer qu'il 
remplifle fes engagements. 

Nous ne dirons plus qu'un mot fur lesf 
fauffes chenilles, tout atuffi redoutables aux 
végétaux que les vraies chenilles 3 dont nous 
avons parlé* La différence eflentielle entre 
les unes & les autres, confifte en ce que 
les premières fe changent en mouches , au 
lieu de devenir papillons ou phalènes. Oit 
les diftingue auffi par la figure arrondie de 
leur tête, & le nombre de leurs jambes qui va 
de ig à 34,• elles dépofent auffi plufieurs 
fois une dépouille complette. Vêtues d'un 
habillement très-orné dans leur premier âge„ 
elles le font plus modeftement dans l'âge 
4e maturité, & paraiffent enfutte COJBBMI 
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ridées. Elles font otdinairement-f ouféeé erti 
ipirale, & ne s'étemkntque pour manger* 
&c. Que de merveilles ne préfente p*s la 
faible efquiffe q.ue rfous venons de tracer. 
Le nombre des efpeoes de chenilles con
nues eft stonitant 11 re^ne entr'elies la plus 
grande variété, mais ces variété? ft>$t Gonf-
tantes & inaltérables. Tous Iqs œufs que 
dépofe un papillon > ou u*ie moufche * don
nent toujours 'des dmtilles de la même 
couleur, Plus les efpççeS d'animaux font 
petites i plus ellesr font nombreufes dans 
la nature , plus' Ih fttuâure en eft délicate 
& ,merveillcufe. Il fetnblç, que le Créateur 
fe foit plu finguliérement à faire éclater t 
fot-tout dans lés plus petits animaux , fa 
grandeur, ft puîiîance & fa fageffe, toip. 
jours variée, & d'autant plus digne d'admi* 
îation , qu'on Pétudie avec plus de foin &c* 

^ • • • • ^ • • • • • • • • • ^ • * 
2L Briefe &c< Lettres fur les vérités lei 
- plus iïnpbMMtes de la religion , piéliéei 
-par Fmiteïir de thijfoire d'Vfong. Berné 
'< chei h Société Typographique 4177& 1.** 
r petit ///-8°.- f$r la traduction françaife % 
- à Tveï-don. 177I. grand tn-g°* 

L Au milieu de tant de productions terne-* 
raires ou informes, qui attaquent h relu 

gioii 
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gion^ od qui la défendent mal , parmi' 
les egarerrtens de l'incrédulité & les cris 
d'un zèle aveugle , il eft cbnfolant de voir 
paraître un ouvrage, où l'on a fu éviter 
•ces deux écucils „ également funeftesà la 
vente. Le célèbre M. de' Haller préfente , 
dans quatorze lettres d'un père à fa fille , 
les principes d'un vrai chrétien ï il évite 
avec foin ces queftions inutiles de nos jours 
inconnues dans le tems des apôtres ; mais 
il eft bien éloigné de' ce relâchement lî 
commun qui néglige les vérités les plus 
eflentiellesde la religion révélée. Il traite 
ces objets importans ayec la dignité & la 
torce qu'ils infpirent à qui en eft ferme-' 
ment convaincu. Il ne déclame pas, il rai
sonne; il ne cherche pointa féduirel'efprit,' 
il reuffit à toucher le cœur. 

La première lettre fert d'introduction j 
dans la féconde l'auteur entre en' matière. 
Un livre qui eft entre les'mains de nos 
enfans, mais qui reflèmble plutôt à îa pro-
feffion de foi d'un chrétien adulte, débute 
par cette importante queftion : quelle e(i 
ton unique confolation dans h vie & dans 
la mort:' Ce bieii précieux ne nous vien 
dra point du monde: « Le glaive de h 
» mort eft fufpendu à un fil délié fur votre 
„ tête etti-ayeej Vous vogué* rapide ment. 



18 JOURNAL HELVETIQUE. 

^ avec une compagnie délicijeufe,fur un Heu-
x ve agréable. A peine fentsez-vous le.mou-
M vement des flots qui yoijs entraînent ; 
w tout-à-coup vous vous trouvez près de 
a fon embouchure i prêt à entrer dans un, 
„ immenfe océan , ces bords riants, ces 
„ contrées fertiles qui vous ©ffroient ua, 
„ fpedacle fi varié, difparaiflent à vos yeux.. 
„ Les compagnons de votre voyage , tous 
„ ces objets qui flattaient vos fens& en* 
w flammaient vos defirs ne font plus rien 
„ pour vous} feul , abandonné à vous-
5> même, une force irréfiftible vous entraîne 
5J dans cette mer qui n'a point de bor-
„ nés , point de port où Fon puifle aborder : 
x comment foutenir l'idée que la feule. 
w chofe qui vous relie eft cette immenfité 
,i qui vous environne ? „ comment fon-
ger fans frémir que ce courant rapide vous 
conduit en la préfence d'un Dieu faint» 
<f un juge pur & parfait ? 

Dira-t-on que l'homme n'eft pas fi mau
vais? Il faudrait ignorer ce que chacun eft 
à même de fentir. Nous naiflbns avec le 
germe de tous les maux, un amour propre 
déréglé,-l'enfant qui vient de naître , roidit 
fes membres débiles contre la contrainte, il 
faiût avec fureur ce qu'il defire, il arra
che à un autre fes jouets. A mefure que 
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Vbomme avance en âge, ce fentiment fe d& 
Veloppe & fe plie diverfément aux tems 
$ aux circonftances : a l'homme çivilifé 
M n'aime, n'eftime que lui-même ; il trouve 
* des défauts dans tous fes femblables. Il 
JC les croit fort au dcjflbus de lui» & l'uni-
w gue but de fes adtions cft de fatisfaire 
x les defirs quels qu'ils foient : il n'évite 
9, les pcartsles plus marqués,ou les excès 
a les plus criants, que pour fervir -adroite* 
„ mentfonbrgueil 9 & arriver par des voies] 
5, détournées,aux mêmes fins que lespaf-' 
„ fions brutales des hommes barbares leuf 
55 font pourfuiyre tout ou vertement,, Quel 
portrait ! & s'il eft reffemblant, comment 
l'orgueil humain peut-il fe foutenir ï ' 
• Tels que nous fommes cependant > nous 
devons tous paraître devant le tribunal de 
l'Etre tout-parfait. Que peuvent attendre 
des hommes ii coupables? Seront-ils rejettes 
par cet Etre charitable ? ou, s'ils font reçus 
fn grâce, qui effacera l'effrayante lifte de 
leurs défbrdres, confervée fans diminution 
par la fageffe divine. Cette quellion eft très-

rcienne. Socratefe l'eft propofée , &il a ofé 
refoudre j: je ne doute pas y difait-ii, que 

Dieu, dans un tems marqué par fafagejje* 
n'envoie un homme infiruit par lui-même » 
qui leur révélera le plus important de tous, 
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les myjteres, dominent les péchés peHvtntâfrê 
pardonnes. - •'• ' ' ' '" " 

: :III. Lettre. L'être 4nfihi à ftfrpafle les* 
expériences dtf philofophe. " Dieu ft retint 
„ * d'une manière incompréhènfïble (esSivU 
,/rnes perfeétions à la plus haute vèrtti, flan» 
„ un homm^ab(bhîmenthetae^éé?hé.rCetr 
,i liomme Dieu a fiiii plus que d'annoncer ce-
,; j»randfalut, il'nous Ta aéquis, en même 
,; téms qu'il a été le porteur de Phëuréufe 
,; nouvelle , qu'un lacrifice propitiatoire 
„ allait être offert à,Dieu, il fi été%i-» 
,i même cette précieufe viditme , xhoifie 
,; avant le tems, afin de fatisfii.itfe pour 
$ nos pèches. Quel c^raétere de gritoideiïtf 
„ dans cette doctrine ! L'Etre éternels- l'Etre 
,V infini & incômpréhenfible fe montre fous 
,> la forme de l'un des plus vils habitans de? 
„ ce monde. H s'unit intimement àveduri 
9; fimplc mortel + en dirige les penfées , les 
/, allions, la do&finc, par tousfes degréâ 
,\ d'une vie terreftre, jufques â untf' mort 
3, cruelle 8c honteufç." 
- L'auteur obfervé judicieusement (Jûe ces! 
Hiéesflc'taous1 frappent plus, pâteequ'elles 
nous font devenues' familières jK qif ota| 
tious -Tes* a inculqué&rdès là jteufteïïev mais 
-combien ne devaient - elles pas paraître 
Jtrfcjiges ^ ceux pour qui elles étaient toiu 



«NPiicNivèlleft. {Je1 f ^ a ^ merveilleux dû 
3tel''fef>dfti aftree nous touché pieu, par-la 
tfïèîfcé ràifôn. En ferait-il de même d'tift 
hOmriie tfiû le verrait pour la première 
&îs?-"> ..' ' - .'••-• 
;> WS tattlre: Il eft queftton dans cet® 
iWttlrc ,;non d'expliquer tin mvftere inconv 
prébertôble comme fon auteur > mais dé 
pkotivdf des faits; ce qui rie furpaffepoint 
îéfe bornes de >r entendement humain. Il a 
paradante le tfhottdé unhomhie revêtu de 
dônsî extraordinaires. II a propofé une dôo-
trihe Çfc'tt *ffûrait avoir reçue de Dietf* 
#»<be* 'ftrft êft- Vrai ,• fi fes paroles ont été4fi-
délentétitf confervées* i'il(îa juftifié fa~mi& 
4^rfmr.«iid infinité d'cfeuvtes miracalôtife*, 
ftff fhrttetf de ft!vi& avertie séUeÔefè* 
ptfécep*ê8U: ^ir a été incapable «de ttotttf-
$(£"<& qi'ta'é ttortipé , M *^'''flous* freftMtk 

t̂t*£ Cherché* qiieHdà TdWîHê  marqua 
t^aWéftftîÇue$ qùï doivent ter&mf r dttiistffc 
e»vtfy£â<PDiëu-j & à ittôftlfiér'qiî^neSfef^ft 
tout^v*WttdùtrédâF • en'jeft* HaP Gazette*. 
W$s,rriVatït r^Ue " tfentt^^iis- cèVJraYor-
ttié e^a^AU' il^^Wêôéflhird^dfe^îic^r idi 
ferte»%Bfcfyfttoft téî&iftlê. <^h*bteri#e'&ifc 
îi'àWVêOÉllfïpft' qW»Ye*pér&nc& d&nftfc 
îids ^ééïlIatibiW én'fctf^efiât ftetf'm&U± 
fo«B$M#Fôtoteb; fe^feb^aiWis^à-ëH^feft 
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blés lumières peuvent nous fournir—cm^ 
j)ècheronfr.el|es un homme raifonnaWe d$ 
croire ce qui porte le fceau de la vérités 
Dans les çhofes matérielles^même , ce qui 
paraiflaft contradidoire, ne fe trouve-i-U 
'pas fouv^nt réel & néceflairementi viau A 
.plus forte raifpn devons-nous être:cjr<cpn{i 
$edts, quand il eft queftionde chofç&ijpirir 
Quelles. Pouvons-nous çoncevpk,urç Etre 
iqui exifte de foute éternité,Ja^ivifibilité 
de la matière à l'infini? Il ne nous eftqu« 
jtrop ordinaire aulU de conclure du partir 
fCjuliçi: au général» de certains cas qui-nquf 
font connus à d'autres qui ne le font pasu 
J?>rez-vous cont>pre«4re aifément à un Afrir 
.qtiftift qui n'a jamais quitté fon;p?y$ natal* 
flUe l'eau puifle percteç fa fluidité *&dçvenir 
iiuili dure que les métaux? Concluons do*>̂  
que , quoique TK>US pe puiflions pap £pfou~ 
dre les difficuljtiés qui fe pré!entent darçs tqur 
jt?6 fQrtes de vérités., nous ne pouvons cer 
j?eridaiHnoqfrdifpei\(er d'admettre celle-ci» 
quand elles iQiiq fuffifeçiment prévues. ,• 

V. lettre.k Utociellej-ice d'une $|o#i;irçej,tte 
fuffit pas pour prouver l'union 4? M^Hâr 
jiité avec celui ,qpi ta prfecfô, ^pe^ndanf 
le défaut de.ee caraaere démontreroii 
qu'il n'eft pas l'envoyé de l'Etre inftnir 
ment parfait. Qrja 4o#in?>k.M«Ç JW& 

i 1 
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leMe par-tout des vérités norf feulement 
fublimes, mais de plus, inconnues aux hom
mes jufques à lui. Il enfeigne que le (impie 
éefir de commettre un crime eft déjà un 
péché, que les pratiques extérieures de la 
religion font inutiles, fi elles ne fanôifient 
pas le cœur, que Ton doit pardonner tou
tes fortes d'injures, que Dieu eft le jjere 
commun de tous les hommes, & non le 
protecteur d'un feulpeuple, à Pexclufion 
des autres, que la tempérance eft une ver
tu eflentielle, en un mot, que Téternité eft 
le but vers lequel tous les hommes doivent 
tendre, que leur unique occupation" doit 
„ être de fe préparer pour l'éternité, par 
7, l'étude de la perfection, & que la faveur 
* de Dieu eft leur feul vrai bien. „ Jefus 
ne laiiTait pas ignorer à fes difciples que 
k* profeffion <de cette doéfcrine les appelle
rait à fouffrir &à mourir j il ne cherchait) 
donc pas à les gagner par refpoir des avan
tages temporels; Cette fincériçé r cette droi
ture ne font- ils pas des traits d'une vertu-
plus qu'humaine? 
• VL Lettre. Cependant cette do&rine ex

traordinaire , deftruétive des préjugés les 
plus chers à l'homme corrompu , confiée 
à douze prédicateurs , choilis parmi le 
peuple , sïétdblit avec une rapidité fans 

84 
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exemple;; malgré âôé* perférat^r» rnukC 
ptiées. Elle tirait un nouvel éclat de la vift 
toute fainte de fon auteuir, .dontia vertu, fut 
condammeat pure &,i^is cachet* de l'ave* 
même de Tes pnnemi$$ {es nombreux mira^ 
clés ne furent que des bienfaits, t • •? 

V i l Lettre* II exiftait les teras avant 
la naUtajice fe Jefys-<îeg Uyr«s qui annon-% 
client eij pluiiçurs endrQitŝ j& d'une ntttniere 
très-circqnftaiiciéè* la venue.,d'un Meific^ 
d'un prophète, d'un rédempteur du gen&6 
humain. Jefus en a appelle lui-même axes 
oracles, il a affirmé qu'il en était ï'accQmi 
plilfement. En effet tous-tes trait? caraébà* 
riftiques du Meffie fe ibnt trouvés en lui* 
& ne l'ont, été en aucun autije ilmais côhv 
jnent ces oracle» l'avaient-iik. dépeint £ 
* C'çftrçn mélange de grandeur* & d'abaif* 
» femento une origine divine , l'emploi de 
* médiateur & des fouifratoces, une faa£< 
„ f elle apparente^ If s fon&imii derédempb 
„\<tevr ; ce portrait tèàj pcdrni d'originak 
H,paçmiJe$ mortels, il pteft-jamais venir 
„ <fcmsl'efpritdes#hommes.^i' * ; <••'*<i 
•. Vl ï t %mw A quoi* dort-an-attribuer 
tes effets éfconnatis-de la: 'prédication dai'&î 
vangile? A la feule perfuâftoh inébranlable[ 
où étaient les. apôtres,( que Jrfuç étote-te 
Mejffie promis parles prophètes Et CQOW[ 
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«ftefit-s'-en étaierit«ils convaincus? Parce qu'il* 
avaient entendu la do&rine, & avalent été 
Jes témoins de ft vie iainte & fur-tour, de 
les miracles ; moyen fimple, .infaillible , 
par lequel chacun peut s'aifurer par fespro
pres fens, que celui qui les opère ne peut 
«re qu'un envoyéde Dieu. Dès ce moment* 
les apôtres ne doutèrent plus de la réalité 
4<s promefles que J«fns leur avait faites 
d'une vie éternelle, ils lui facrifierent liurs 
fcéfiter tous les avantages de celle-ci. AuiS 
Jes miracles fi nombreux opérés par Jefus » 
n'eurent-ils jamais des vues humaines. Les 
malheureux & non fes ennemis éprouvè
rent les effets de-fà puiifance. . — i 
, IX, Lettre. Mais cette ferme» perfuafion 
des apôtres devait avoir eirentidllement pour 
objet la réfurrection de Jefus. C'étaic là 
le tcçau de Dieu, deitiné à le faire recon
naître, comme fou fils. Auifi-Jefus rediif-
cité fouiïjre que Thomas l'appelle, fon Seir 
gneur & fon Dieu. " Jufques à cette époque, 
a la doctrine , Jes miracles de Jefus n'a-
t, vaiçnt.rien opéré fur les apôtres, (mon 
,$. de le faire palfer dans leurefprit pour le 
„ prophète que Dieu avait promis à fon 
rf peuple , fes fouflrances avaient même 
„ fort ébranlé leur foi. Jefus reffufcite, 
3, cette xéfurrcctiou leur ouvre les^yeux, 
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» ils vaycnt en lui la iplen fleur .de la gloire 
„ de TEtre incréé, U eft leur Dieu y il* 
r> vivent pour lui, pour lui ilsconfentent 
„ à mourir. 
- X* Lettre. Les apôtres eux-mêmes ont 
opéré des miracles. Ce fait ne peut être 
contefté. St Paul l'affirme avec aflurance 
aux Corinthiens „comme une chofe incoft-
teiiabie & qui leur était parfaitement con
nue. Ces miracles fe font faits publique
ment, faus les yeux des ennemis des apôtres 
& au nom de Jefus de Nazareth > crucifié 
pea de tems auparavant. Dieu ne prodfe 
gue pas de tels dons furnaturek aux hom
mes i mais il était queition alocs de rétablir» 
de répandre la vraie religion dans le monde, 
de mettre eu évtdence m vie & ïimmortel 
lue. 

XL Lettre. La réunion des preuves les 
plus fortes, ne permet plus de douter qua 
Jefus ne Coït le Melfie > le Sauveur du monde 
annonce par les prophètes* On doit donc 
croire & regarder somme vrai tout ce qu'il 
a dit. Or il s'eii attribué à lui-même une 
dignité plus qu'humaine, les apôtres le dé* 
clarent vrai-Dieu & vrai homme > & en effet, 
ou ne peut admettre en même tems laré-
y^tion,& ne pas reconnaître qu'il a été plus 
qu'un ilruple morteL L'bpmme ne peut cotm 
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feendrece myftere > parce qu'il a pour objet 
l'Etre infini % mais comprend- il mieux 
i'union de fon ame avec fon corps ? Iln'eft 
pasfmoins inconteltablfc pour tput cela, que 
les pdtfefftions divines fe font manife liées 
enjefus, & les fondions de rédempteur du 
genre humain* qu'il devait rempli ̂ exigeaient 
néceflkirement qu'il fut plus qu'un homme , 
& même qu'un ange, fans quoi fa venue 
£u monde eût été infru&ueufe. 

Dans les trois lettres fuivantes, qui ter* 
minent cet excellent ouvrage, l'auteur trait* 
de la dodrine, de la fatisfaftion & des vues 
pleines de miféricorde que Dieu s'eft pra-
yofées en envoyant fon fils au monde. H 
* réconcilié les hommes avec lui, il leur ? 
ouvert Jes portes d'un éternité bienheu-
jeyfe, il leur a enfeigné le chejnin qui y 
conduit, en préfentant àl'efpérance & à la 
craiate les objets les plus piopres à faille 
impreilkm fur le cœur humain. Vérités lrç*. 
tuineufes, vérités conformes pour l'honv 
me pécheur & mortel j mais vérités fi fohdç-
ment établies, qu'en vain entreprendrait-
on d'erçjevçr .ce tréforâ ceux qui font ai%& 
.heu^eux.pQjîr en connaître 1̂  prix* • x 

*% • , -i • .. . i 



18 JOURNAL HELVETIQUE. 

III. U/bw^-, Hijloire orientale par M. Ie 

Baron det Haller , traduit de P allemand 
. par M. S. de Ç. Laufanne, chez F. Graf-
\ fus 1772. ''.' ^ -' ;, ' , ' ' 

Lettre à Madame . . . . 

• M A D A M E , Ce que vous m'aviez fait 
Thonneur de m'ecrire du nouveau roman 
moral qui venait de paraître en allemand i 
"nie féfait defirer avec' la plus" vive impa
tience de pouvoir le lire en français. Que 
Ti\ivais-je pas lieu d'attendre de bon & 
d'excellent, delà plume de cet écrivain cé
lèbre , qui joint aux connaiiîances profon
des qui font le lavant illuftre, à l'expéri-
TÏcnce qui fait l'homme d'état, le goût ; 
'h génie, le feu & la fenfibilité 'qui for* 
Jrhent le grand poète! Ce nouvel ouvrage ; 
me. difiez-voux, fait honneur aux talens 
& au caraiftcfe rflqral de foil auteur. Je 

"Tiens enfin de fatisfaire ma .curiolité , & 
de 'me mettre dans le cas de fouferire à 
"votre jugement, en lifantle livre intitulé, 
"Ufûiig ;hijhire orientale ,'par M. le Baroù 
de Haller,' ttaihitt'de t'allemand, par M. 
S. de C. à Laufanne, chez François Grajfet, 
1772-Jufques à eèité, époque nous appre
nions aveo regret%.eu qu'on ne penfait 
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pdint à eTirichîr de ce-morceau précieux 
notre littérature françaife, ou que les tra* 
âuûiëné que quelques perfownes avaient 
voulu en faire, paffant fous les yeux dé 
Fauteur,* en avaient été hautement défaprotî  
vées domine défe&ueufes.On nous, en avait 
ftien annoncé une qui devait fe foire ett 
France , fous la direction, dîfait-on, d'uA 
écrivain illuftre 5 mais nous apprîmes bien*, 
tôt de Paris, que cette traduction n'auraft 
pas lieu i enfin un Magiftrat de notre ville • 
connu des long-tems dans la république des 
lettres , par divers ouvirages, & par quel-
ques tradudiôns dont la dernière fur-tout 
à' généralement intércffé le public fous cfe 
titre, h Sage dam lafolitude , olivragedbift 
Porigifiai- allemand pafle pour un chef-
d'œuvre , cet hojnme que fes lumières, foh 
goût, & l'excellence de fon cœur rendent 
fi cher à ceux qui le cônnaiflent, fentatft 
tout le mérite dïUfong, entreprit de le tra
duire, fous les yeux de l'illuftre aiite^r , a qui 
fe manufcrit des deux premiers livres fiît 
communiqué par l'éditeur, auquel il a fourr j. 
de« annotations, qu'il a fait copier exa$dk 
ment k) la fin de l'ouvrage. C*eft ta Mada
me la tradudion gue j'ai l'honneur de voue 
anôncgri le public français Va lue avec h 
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. plus grand empreflemeat, & toute la rec<m~ 
jiaiflance poffible pour l'auteur & pour le tra-
jdu(fleur. On doit d'autant plus à celui-ci,que 
vous, Madame, & tous ceux qui ont lu l'or* 
jiginal, s'accordent à dire que les difRcuités 
de le rendre en français font très-grandes ; 
ibit par la nature même de l'ouvrage dont 
Je fujet eft pris en entier dans les mœurs 
.de l'orient, foit par la manière concifé de 
«'exprimer qui caradérife les écrits de M. 
de Haller. Tel a cependant été le fuccès de 
la tradudion de M. S. de C. que, malgré 
Je peu de difpofition des Français à adopter 
des jradudions en leur langue, faites pfcr 
des étrangers, les libraires de Priris fe font 
hâtés de contrefaire l'édition dy Ufong, qu'a 
donnéeM.Grafiet,d'après la tradudion de M, 
S. de C. telle que je l'ai fous les yeux. Cela 
n'a rien au refte qui doive furprendre > cette 
tradudion eft exade, agréable à lire ; le ftyle 
en eft égal, fage, fans enflure comme fans 
bafTeffe, aflorti au caradere du héros dont 
elle peint les traits ; elle offre dans notre 
langue le tableau le plus intéreflant pour 
l'humanitéi c'eit un prince parfait, modèle 

. des héros, des grands hommes, & des bons 
rois. " Cet ouvrage, dit l'eftimable traduc-
*, teur dans la préface, a le grand avantage 



^ de préfenter un héros qui eft en même 
5, temsun directeur & un modèle,* il connaît 
*> tous les vices des grands fans les avoir , 
9, & inculque toutes les vertus en les plu. 
„ tiquant „ Ce.livre eft la morale des bons 
princes mife, en adion. Tout y refpire la 
vertu, & en offre le modèle, tel qu'il con
vient 3e le préfenter à ceux qui peuvent êtrfc 

. appelles à gouverner les peuples. Ce qui 
ift'eft plaît lur-tout, c'eft que je n'y trouve 
pas un Mentor qui, malgré fa fagefle, mleni 
jiuyev^àr la longueur de fes leçons ,• ni un de 
ces héros bourfoufflés, toujours au deffus 
de la nature humaine, qui, avec une mo. 
cleftie orgueilleufe, racontent avec emphafe 
leurs hauts faits* C'eft un homme qui agit i 

. & dont on peint la vie, les penfées, les fen-
tjmens & les principes d'après lefquels il 

* agit, qui toujours grand & fage, ne donne 
aucun exemple qu'il ne foit glorieux de 
fuivre, dont les amis fincerés & éclairés ont 
avec lui des converfations toujours infinie* 
tives, jamais froides & languiffantes. Heu* 
reux les hommes, fi tous les auteurs fe 
propofaient avec un fuccès égal les mêmes 
vues en écrivant, & fi tous les tradu&eurj 
qui veulent enrichir notre littérature-, fait 

RI 
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fiient, parmi lesouvrages étràngers,un choix 
tel que l'a fait & le fera toujours M. $. de C; 
« j 'ai l'Honneur d'être, ' "." " '« 

g. , M A D A M E «>. -j /.'• >') .,-•> .t. . „ 

fc. •:- Votre très-humble & très-- -
n ' '^obéiflant Serviteur M'J-.:U. ' / 

Le 2i . Février 1772. 
1,1. ; » • '< * 

IV-< Conjîdérations politiques & ^ilifiaire*-
le. Partie. Amor patrise yerum |avenit> 
Genève. 1771. /w-§°: «8® />«£. . , 
IL eft facile de découvrir & de cenfurec 

les abus, mais il n'eftpas aifé de fe garantir 
de l'efprit de fyftème& d'une forte d'hu
meur , qui accompagnent prefque toujours 
ceux qui s'érigent eu cenfeurs de leur (îecle* 
Souvent, parmi les vues les plus faines, il 
le glifls des idées outrées ; la théorie la plus 
lumineufe en apparence 'conduit à ,urre pirai 
tique impoilible i <& les projets, les mieux 
concertés fe trouvent à la fin impraticables. 
L'auteur de ces conûjié'ratious s'occope dans 
ce premier eflai, à examiner'le choix de? 

Î
roUpçs j plus important que leur nomt 
>re., il traite de.s-frais, énormes.des enr.6.* 

leméns, de la juftice & de l'équité qu'on 
(devraitobfervcrenfaifant des levées, enfin 
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ffe'la proportion entre les peines & leà 
délits des foldats* fur-tout des déferteurs» 
Les défordres qui régnent dans les armées de 
France, viennent de l'infuffifance des or-
donnances militaires * ou des abus trop géné
raux & toujours impunis qui ont lieu dans lea 
ennôlemcns.L'anonyme donne unprojet pout 
obvier à tous les inconvéniens qu'il décou
vre y il promet une féconde partie qui con-% 
tiendra un nouveau plan de loix criminelles 
pour les loldats. Suivant le calcul de notre 
auteur, il en coûte au roi 19 millions enhuit 
ans , pour completter fes troupes, & 1'argeœs 
effe&if délivré aux foldats, ne monte qu'à dut-
mil lion s & demi 3 par conféquent il y a ima 
perte de huit millions & demi tous les huit, 
ans, pour fournir aux enrôlemens 5 dépenfc* y 
énorme, qu'on pourrait employer utilement 
cn>favear du pauvre foldat.I' fout fuivre l'au
teur lorfqu'il détaille les moyens dont fe fer*. • 
vent les enrôleurs , toujours pris de la lie du 
peuplei pour tromperies recrues, leur en
lever une partie de l'argent quelles ont: 
reçu i & faire tort au prince d'une fom-, 
me beaucoup plus considérable. Il décric 
avec beaucoup de feu les défordres qui en, 
naiifent,- on ne trouve plus des gens hon
nêtes & de bonne conduite qui veuillent 

C 
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fe faite foldats, on eft réduit à remplir le* 
régimens d'une jeunefTe licencieufe, plus 
portée à la défertion & à tous les vices» 
que propre aux valeureufes entreprifes de 
la guerre.On pourrait,peut-être, en adop
tant les idées de l'auteur , enrôler avec plus 
d'économie, des foldats honnêtes & fidèles. 
Pour cet effet, il veut que les chefs de cha
que régiment ne reçoivent des volontaires 
que lorfqu'ils auront les qualités requifes» 
Si le nombre des volontaires n'eft pas fuf-
fifant , les communautés du royaume fe
ront tenues de fournir le nombre de recrues 
iléceflaires. Chaque nouveau foldat recevra 
un engagement de goliv. il jurera fidélité au 
roi,& il fera inftruit de tous les devoirs& des 
î ok pénales auxquelles il fera fournis s'il 
ks viole. ( Les volontaires devraient peut-
être recevoir ce; inftru&ions avant d'être 
enrôlés. ) On accordera dans le même tems. 
le congé à ceux qui auront fini leur fer-
vice", & on diftribuera les récompenses 
deftinées à ceux qui fe feront diltingués* 
L'auteur s'applique à démontrer l'utilité 
de ce nouveau plan, & à prévenir les ob
jections qu'on pourrait lui faire, il pefe avec 
foin les plus petites circonftances. En 
général cet ouvrage contient des vues utiles* 
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ÏI paraît di&é par l'amour du bien public* 
il découvre une foule d'abus% dangereux 
qui regneïnt chez la plupart des nations 
Européennes , dans la manière de faire 
les levées , & de lès incorporer dans les 
régimens. 

V. Reife durch Sicilien &c. C. a. d. Voyagé 
en Sicile @* daqs la grande Grèce. Zuric* 
1771. m-8°. 

Cet ouvrage contient deux lettres au cé
lèbre Vinckelmarin , à qui un auteur 
anonyme ffend compte de tout ce qu'il à 
Vu de plus remarquable dans un voyagé 
qu'il a fait dans les pays indiqués. Il y dé
crit en peu de mots des chofes qui méri
tent d'être lues. 

VI. Hifloria Reformationis &c. C. a. d. 
Hijioire de la réformatton des Eglifes du 
pays des Grifonsjirée des meilleures four ces* 
qui, pour la plupart^ n'ont point encore été 

C % 
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publiées, par P i EU RE D o M . R o s . D t 
PORTA Pajleur de PEglife de Scamff, 
&c. Secrétaire des V. Colloques de la haute 
Eiigadine. Coire, aux dépens, de la Société 
Typographique. 177 ï. 

Nous ne pouvons donner que le titre de 
cet ouvrage, dont il ne nous eft encore 
parvenu aucun exemplaire. Si l'auteur 
eft exadt & impartial, fon ouvrage fera Atile 
& méritera un accueil favorable. Nous y re
viendrons dès qu'il nous fera mieux connu. 
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* ^ — ' ^ fr 

S E C O N D E P A R T I E . 

NOUVELLES LITTERAIRES 
DE L'EUROPE, 

F R A N C E . 

I. Tradu&ion de diverfes œuvres compofées 
en allemand, en vers & en profe, />#r M. 
J Ac o^ i , chanoine d'Halberftadt, ai>*<? 
ce/te épigraphe: 

On trouve des couleurs pour peindre la nature,' 
Mais quel pinceau trace le Tentiment 

Le chercher, c'eft le fuir, le fentir, c'eft le peindra 
C'eft en mériter les faveurs. 

Oeuv. du Card. de B.** t IL p. 6*. 
taris, chez le Clerc, grand iw-8°* 

LES produâions de M. J A C O B I ne peu
vent être caradfcérifées en les comparant avec 

C 3 
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celles d'aucun de nos'poëtes Français. Une, 
forte de naïveté qui tient aux mœurs Germa
niques , une fenfibilité forte, les élans d'une 
ame pure, amie de l'humanité , voilà les 
traits qui les diftinguent. On tenterait vai
nement 'de rendre dans une langue étran
gère les beautés qui lui font propres. 
Auflî fon traducteur s*eft borné à quel
ques pièces détachées qu'il était plus facile 
de préfenter en français. Telle elt cette 
épitre de M. GLEIM à M. JACOBI , & la 
jéponfe de celui-ci. 

Epitre de M. G LE IM à M. J A C O BI. 
to Viens, mon cher JACOBI, viens me 

^ vifiter dans mon petit Sans-fouci. Dans 
M fon grand Sans-fouci, notre FRÉDÉRIC» 
M avec tout fon génie x fon favoir, fes ta-
w lens, fa puiifance & fes richefles , eft 
^ beaucoup moins heureux que moi dans 

' 3, mon humble retraitej'avoue qu'on eft fort 
33 à l'étroit dansma petite maifonjdeux mufes» 
3; l'amour, toi mon ami, & moi, voilà tout ce 
M que peut contenir une de mes chambrettes; 
^ mais, dès que nous y fommes entrés , 
a, ne fetmons-nous pas la porte après nous » 
5S de crainte qu'on ne nous fuive ? Que 
3, nous fendraient donc de plus vaftes ap-
, partemens ? Ah ! que je fuis loin d'envier 

*5 à notre FRÉDÉRIC , fon vafte Sans-fouci \ 
Jufques, dans cette retraite,ie^ foucis vêtus 
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^ de pourpre & couronnés de lauriers , s'at-. 
„ troupent autour deluû De toute part on 
„ accourt, on galoppe pour l'atteindre...» 
„ Pas un feul jour,Eichel* ne faurait le 
„ laifler refpirer en paix dans fon cabinet» 
„ ou fous fes berceaux! Des courriers ar-
„ rivent, ils annoncent des perfidies, dos 
„ noirceurs. Un orage terrible va fe for-
,, mer fur la tête du Monarque, je vois 
*r, autour de lui fe monde entier ligué con-
, , tre un fage ; mais cefage eft un héros, 
3, l'admiratioivclu ciel & des hommes. D'un 
„ de fes regards, ce génie fublime renverfe 
3, fes ennemis ,• fu£ les abîmes creufés pour 
„ le perdre, s'élèvent fes trophées- Eh bien! 
„ il eft comblé « de gloire , mais que lui 
„ en revient-.il ? O mon ami! je te jure, 
T,. quand tu es auprès de moi avec ta 
,9 mufe, ici dans mon Sans-fouci, je ne 
„ donnerais pas au Monarque, pour toute 
„ fa fplendeur, ce que renferme de plaifirs 
*, un feul de ces beaux jours. 

• Réponje. " Oui, mon cher GLEIM , je 
* le fais; dans ton Sans-fouci,les mufes 
„ qui l'habitent avec toi,perfuadentâl'auC-

* M. Eichel était ConfciUer intime dufcabinel 
du Roi. 

C 4 
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#, tere philofophie de fe rendre l'amie de$ 
t, jeux & des ris , jk d'offrir comme elle 
„. de l'cncen$ à l'autel des grâces. Là pl^, 
», çant à tes côtés un petit amour, t'amu-
„ faut à fculpter un bufte de Platon , tu ne 
„ faurais envier à FRÉDÉRIC fon vaftô 
„ Sans-fouci. Difciple de la fagelfe aimable, 
5, elle t'enfeigna à dédaigner les palais 
a, faftueux, & même à plaindre le fort des 
r, rois. Hélas ! l'ombre des forêts ne les io-
5, vite pas à de riants badinages. Ce n'eft 
t , pas pour eux que renaît fur les gazons 
o, la douce verdure ; envahi le printems 
,, fait éclore les violettes, ils ne les cueil-
„ lent jamais. A peine voyent-ils rarement 
*, le foleil refplendir derrière les montai 
„ gnes, l'aurore peindre les collines, & la 
*, lune (Scintiller fur de limpides étangs ; les 
„ oifeaux ne chantent pas pour eux ; la 
», petite Philomele fe tait quand elle ap-
99 perqoit le maître de fes bois dans un 
9i appareil éclatant; Paiouétte ens'élevant*. 
9t"ne fait entendre que des fons interrom-
3, pus$ les ruifleaux à côté d'eux s'échap* 
„ peut timidement & fans bruit,- Echo épou-% 
9% vantée répète les paroles de l'homme vêtu 
0, de pourpre , tandis qu'elle écoute avec 
3, plaifir la voix du berger. Pour nous , 
„ mon cher G L E I M , nous fommesaimég 
v dans les vallons où nous cuçilions le* 
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i, rofes dont nous couronnons nos verres. 
s, Nous mépriforis les. feftins de Lucullus. 
e, On ne boit gueres le contentement dans 
39 les coupes d'or, rarement le bonheur que 
9, promet une tendrefle fincere , fe rencon-
a, tre fous de riches lambris. O princes! 
9, quand vit-on les larmes de l'amitié ou de 
99 l'amour couler le long de vos joues ? 
•>, Votre front eft ceint d'un diadème échu 
5, tant,- vous vous préfentez à nos regards 
„ comme des dieux , mais que vous fert 
„ l'empire du monde, dans lequel vous n'a-
d, vez pas fu trouver un ami. Il eft des 
3, momens cependant, où ils nous parait 
B9 fent dignes d'envie : c'eft quand les mal-
t9 heureux abandonnés dans de pauvres 
3, cabanes, parviennent à faire entendre à 
3, travers les murs épais des palais , les 
w fanglots de l'innocence éplorée, quand ces 
„ infortunés les nommant leurs pères , im-
5, plorent leur afliftance. Mais quoi ! quand 
09 on poflede d'immenfes tréfors , goute-t-
3, on un contentement bien vif, en accor-
„ dant à l'infortune des fccours qui cou-
*, tent fi peu ? Lorfque nous partageons 
99 avec les indigens nos revenus bornés, 
3, nous fommes plus généreux que des 
3, princes. Dans ces momens 'redouta-
3, blés où l'Achéron fait entendre de loin 
3, fes ondes, effrayantes , où le ttône fe ca-
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a, che dans la nuit de la mort, de1 noires 
„ phrénéfies repréfentent au héros des 

•„ champs jonchés d'armes & de morfe, il 
5, voit à fcs genoux des prifonniers pâles 
„ & défefpérés, autour de fa tombe réten-
3, tiflent des accents douloureux & des cris 
s, lamentables : & nous, mon ami, nous ver-
3, irons defcendre descieux cette heure fo-

.,, lemnelle, riante & couronnée de la mai» 
„ des graces,elle n'aura rien d'effrayant pour 
„ nous; dans les bras l'un de l'autre, au 
„ milieu des douces étreintes de l'amitié , 
«,, nous lui chanterons des hymnes, qtfune 
5, tendre bergère répétera après nous. >, 

Ce recueil contient encore une'traduction 
de l'Elifée, petit drame intéreflant, d'un 
genre bien différent de nos opéras comi
ques, & qui leur eft bien fupérieuf. 

Plufieurs autres morceaux ne font que 
les productions naïves du fentiment ; on 
leur ôte tout, en leur fefant perdre cette 
fraîcheur de coloris , cette délicateffe qui 
fait leur premier charme. Le tradu&eur , en 
donnant en français de pareilles pièces , 
n'a travaillé que pour ceux qui ne peuvent 
pas lire les originaux. 

II. Vheureux jour, épitreà nfon ami* avec 
cette épigraphe, viximus hodie. 
CETTE épitre eft aflez peu connue » quoi-
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qu'elle ait paru il y a déjà quelque tems, 
L'auteur eft un militaire eftimable , qui 
joint à beaucoup d'efprit, les talens & les 
connaiflances de fon état. Nous citerons 
quelques vers de cette petite pièce qui font 
honneur au caradere de fon auteur. 

Profitons des dernières heures 
Du jour expirant qui nous luit; 
Et tandis que vers nos demeures t 

Un pas tranquille nous conduit 
Çomtemplons F inégale teinte 
Dont l'horifon fe rembrunit, 
La trace du Soleil empreinte 
Dans les ténèbres, de la nuit , 
Cet aflre au bout de Pathmofpherô 
Paraijfant rallumer fesfeux, 
Ce contrajle majejlueux 
Des 'ombres & de la'lumière . . . . I £ 
D'un œil tranquille & fans regret, 
Nous pouvons voir le jour s'éteindre; 
Dans ce jour nous n'avons rien fait 
Dont la vertu puijfe fe plaindre . . ." 3 
Puijfent mes yeux encore répandre 
Ces pleurs, délices d'un cœur tendre . « » 
Ces doux pleurs que .verfe le fagç 
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Sur le malheureux qu'il foulage, 
Et fur le mal qu'il fia point fait ! 
fuijfe-je dans un doux Jîlence, 
Au bien me livrant tout entier, * 
Ne rien haïr, rien envier. 
Faire le bien fans recontpenfe, 
Par goût fuir le vice, ri avoir 
De juge c}ue ma confcience 
Et de plaifir que mon devoir. 
Ces maximes font trop fages pour/ju'on 

n'aime pas aies lire ici. Les vers ont de la 
facilité & des négligences. Ceft l'homme 
du monde qui écrit, & qui ne s'aftreint pas 
à une exactitude fort rigoureufe. 

JIl. Di&ionnaire hijiorique d"éducation, ok 
fans donner de préceptes, on fe propofe 
^exercer & d'enrichir toutes les facultés 
de Famé & de Fefprit, en fubjlituant les 
exemples aux leçons, les faits aux rai-
fonnemens , la pratique à la théorie. Lon-
gum per prxcepta , brève per exemplum 
iter. QyINT. Paris. Chez Vincent. 1771. 
2. V. in-ia. 

* Tout ce qui eft relatif à l'éducation a droit 
4'intérefler les amis de l'humanité» mais 

1 
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•*ue nous donne-t-on fous ce titre intérêt 
fant ? Des traits découfus de Thiftoire an
cienne & moderne , qui retracent, à la 
vérité , des a&es de Ibienféfance $ d'huma
nité & de toutes les vertus, mais qui ne 
produifent pas grand chofe pour l'inftruc-
tion. Que fera-ce fî l'on y trouve des idées 
faufles 'i Eft-il permis à un inftituteur d'inf-
pirer à fes élevés des préjugés ridicule* 
contre une nation refpe&able, de lui ra
conter des fables propres tout au plus à 
amufer le peuple. Quel fruit tirera-t-il de 
l'anecdote du Suifle , qui, chargé de foi-
gner le dromadaire qui était, il y a quel
que tems, à la ménagerie de Verfailles 9 
regrettant les quatre bouteilles de vin qu'on 
lui avait ordonné de lui fayre avaler tous 
les jours, s'emprefla de demander la furvi-
vance de cet animal, auiEtôt qu'il fut mort? 
Un enfant tirera-t-il un grand profitade cette 
autre plaifanterie fade que l'auteur attribue 
encore à un Suifle, & qui conviendrais 
tout auffi bien à un grenadier français. Cet: 
homme voyant la tète d'un de fes cama
rades emportée par un boulet, à la tranchée % 
s'écria, enjéclatant de rire : il s'en retour-
fiera fans tête, Qu'eft-ce encore que cette 
atrocité dont il flétrit un officier de la 
fnême nation. Un officier 9 dit-il * charge 
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de faire enterrer les morts fur un champ de 
bataille, féfait jetter dans la même tbifô 
des hommes qui n'étaient que mourans; 
on lui fit des repréfentations à ce fujet, & 
il répondit : bon, bon, fi Pon voulait les 
écouter, il n*y en aurait pas un de mort. Il 
en eft de même d'une infinité d'autres traits 
qu'il ferait faftidieux d'indiquer ici. Le titre 
de didionnaire d'éducation n'eft donc 
qu'un nom impofant qui ne convient point 
à cette production \ on pourrait l'intituler 
diétionnaire où recueil de traits hiftoriques, 
d'anecdotes & de facéties $ mais ce titre 
modefte aurait peut-être rappelle auledeut 
que l'on publiait une nouvelle compilation 
d'une foule d'ouvrages de ce genre > dont 
le public eft inondé. 

Il faut avouer cependant, qu*il y â des 
traits intéreflans que la jeunefle peut lire 
avec fruit 5 teleft celui de ce jeune élevé de 
l'école royale militaire,qui,pendant plufieurs 
jours fe contentait à fes repas de fa foupe » 
de fon pain, Sç d'un peu d'eau. On le re
marqua : M. Paris Duverney inftruit de 
cette conduite fïnguliere , que les repro* 
ches des gouverneurs n'avaient pu forcer . 
le jeune nomme à changer, le fit venir * 
& eflaya de lui en montrer le ridicule. L'é
levé lui répondit que fon père était pauvre * 
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& qu'il ne ferait pas meilleure chère s'il 
était encore auprès de lui > qu'il fouiFrait » 
lorfqu'il itait à table, d'être mreux fervi 
que l'auteur de fes jours. M. Duverney 
touché du motif qui le féfait agir, ne fut 
plus tenté de regarder fa conduite comme 
une fingularité , ni de la lui reprocher. 
Il s'informa de la fituation de cette famille, 
dont le père était un vieux militaire retiré; 
il demanda s'il n'avait point de penfion. 
Non, monfieur , répondit l'enfant, le dé
faut d'argent la contraint d'abandonner 
le projet à!en demander une, £•? pour ne 
point faire de dettes à Verfailles > il a mieux 
aimé languir. Eh bien, lui dit M, Duver
ney , fi ce fait eft auiîî prouvé qu'il le paraît 
dans votre récit, je promets de lui obtenir 
Jooliv. de penfion; mais puifquevos parens 
font fi pexj, à leur aife, vraifemblablement 
ils ne vous ont pas beaucoup garni le goufletj 1 
recevez pour vos menus plaifirs ces trois 
louis que je vous préfente de la part du 
Roi, & quant à M. votre pere , je lui en
verrai d'avance les fuç premiers mois de 
la penfioil que je fuis affuré de lui obte
nir. Monfieur , reprit lîenfant, comment 
pourrez-vous lui envoyer cet argent 'i Ne 
vous inquiétez-pas, répondit M. Duverney, 
nous en trouverons les moyens. Ab > 
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nfonjtetir , reprit. vivement le jèimd 
homme, puifque vous avez cette facilité + 
remettez-lui aujjl les trois louis que vous me 
donnez* Ici fai tout en abondance, ils me 
deviendraient inutiles, &' ils feront grand 
bien à mon père pour fes autres enfans. De 
pareils traits font fans doute à recueillir. 
Nous nous féfons un plailir de rapporter 
celui-ci,quoiqu'il ait déjà paru dans plufieura 
écrits publics. 

ALLE MAGNE. 
IV. Abhandlung uber die preisfrage &c. Difi 

- cours qui a remporté le prix à l'Académie de 
Berlin, fur cette quejtion : quels font les 
avantages que l'économie pourvût retirer 
de la phyllque & des mathématiques » 
par M. MEYEN » pajleur à Coblent en 
.Poméranie. Berlin, *w-g°. 

. Ce difcours eft plein de vues utiles qui 
annoncent les connaiffanccs & la péné
tration de Fauteur. Il recherche d'abord 
pourquoi il y a fî peu d'inventeurs, & il 
prétend que cela vient de ce que la plu
part des hommes font mélancoliques & 
pneumatiques, au lieu qu'il faudrait de 
la fubtilité dans leurs fluides, & de la dé-

licateflfe 



licattefle dans leurs folides , pour les tendra > 
propres à rechercher & à découvrir la vé- • 
rite. Mais le moral n'y contribuait- il pas'> 
autant que le phyiique ? Ce font les cir- . 
confiances, les encôuragemens, les récom* ; 
penfes, qui excitent l'a&ivité & réveillent les '. 
talens. La délicatefle des organes & la mo- ; 
bilité des fluides eft plutôt néceflaire pour 
l'invention poétique, que pour les décou-
Vertes dans les fciences & dans les arts* 
Les inventions les plus utiles font étouffées 
dès leur naifTance par la difficulté qu'il y 
a de porter la vérité jufqu'à ceux qui gou
vernent Î fouvent on confond dans la clafle 
des féfeurs de projets chimériques * des 
pçrfonnes .qu'il faudrait écouter avec boa- • 
té & aflîfter puiffamment. . 

Il y a tien du Vrai, on Commence aie 
fentir par-tout* dans ce que l'auteur dit des » 
fervices que les eccléfîalliques de la cam
pagne pourraient rendre à l'agriculture. & • 
à l'économie* fans devenir pour cela labou
reurs*, ni p^yfans. Il faudrait les préparer -
à des fondions fi utiles, en dirigeant leurs 
études de majiiere qu'ils devinrent bons • 
phyiïciens* & qu'ils priflènt une teinture > 
îuihfante de la mécanique, de la chimie, & de -
la culture des végétaux. Cela vaudrait mieux 
pour eux que les difcujtwj13.de la théologie * 

http://difcujtwj13.de
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on les excès du fanatifme: il y aurait pot» 
eux plus de fatisfa&ion & de gloire, que 
de languir dans une inutile oifiveté, mère 
de l'orgueil, comme des tracafTeries indi
gnes du chriftianifme & des dangereux 
excès de l'intolérance. Sans déroger à leur 
caraétere , fans porter atteinte à leurs fonc
tions, ils feraient les oracles de leurs ouail
les , ils les éclaireraient dans la théorie de 
l'agriculture, comme dans celle de la vertu 3 
ils leur donneraient l'exemple de l'une & 
de l'autre. Quel avantage pour toutes les 
communions chrétiennes 9 fi l'on prenait 
une fois des arrangemens décidés pour 
former des pafteurs laborieux & pacifi
ques , au lieu des théologiens tracaiïïers 
& controverfiftes. 

Quant aux objets particuliers de cette 
diflertation, ony trouvera desobfervations 
intéreflantes. JM. M. voudrait, par exem
ple , que le fumier qu'on raflemble par pe
tits monceaux dans les campagnes, fut cou
vert de nattes, ( ou de terre, ) pour empê
cher Pévaporation des parties les plus uti
les à la végétation „ il parle de diverfes plantes 
qu'on a coutume de regarder comme des plan
tes d'été , mais qui avec certaines attentions 
pourraient être confervées pendant l'hyver* 
D'autres moyens conduiraient des plante* 
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téptltées fauvages à un degré de bonté quï 
les rendrait d'un auflî bonne ufage que 
celles des jardins. Les chênes viennent à 
merveille dans pluficurs endroits où Toil 
s'imagine qu'il ferait inutile d'en planter,'* 
comme dans les fables , les mines &c. ti 
y a même certaines efpeces de ces arbres 
qui ne viennent pas ailleurs. A la fin de 
cet écrit, on trouve une apologie du luxe » 
dans laquelle on examine d'abord le fer» 
du mot, & l'étendue qu'on doit donner à 
la chofe. Cet ouvrage fait honneur à M, 
Meyen j il montre à quoi cet homme réf. 
pedable fait confacrer fon loifir ,• il ferait ;à 
fouhaiter que tous les eccléfiaftiques put 
fent imiter fon exempte ,• il y aurait à gâ* 
gner pour eux & pour la fociété. 

I T A L I E . 

V. Sophonhba, dramma tragico. &c. Sopho* 
nisbe , tragédie^ par M. Antoine PERABO* 
Milan. Galeazzi. 8°. ,r 
On (ait qu*un grand homme vient d£ répa-

ter àneuf laSophonisbe de Mairet < d'en cor-, 
riger le Ayie> d'en rajeunir les expreffionsf * 
d'earetoucher le plan, de manière à -fàtfr 

D % 
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reflbrtir l'intérêt qu'elle préferfte. Cette 
etftreprifç a été applaudie comme elle 1er 
méritait, & l'ouvrage a eu le fucçès de toute» 
le» productions du même auteur. Prcfque 
dan? le même tems, M. Perabo a travail
lé à fa Sophonisbe. Ce n'eft ni celle de 
TriJJln , ni le Scipion en Lfpagne d'APoJto-
lozcme, qu'il a voulu retoucher ; c'eft fou 
proore ouvrage. Il a ©bfervé avec exactitu
de la règle de l'unité , il ne s'eft permis 
aucun épifode 9 aucun de ces écarts aflea 
communs dans les pièces italiennes. L'au
teur n'a mis» en œuvre qu'un très-petit nom
bre de perfonnages, qui occupent prefque 
toujours la fcene, enforte que les fitua-
tions font uniformes & le dialogue mono-
tune. Le dénouement eft tragique, mais il 
offre des fingularités. Maiîîniifè ne fâchant 
comment feuverSophonisbedu fer des Ro
mains , lui propofe un poifon, dont il fe pro
met bien de faire ufoge avec elle.La fiere Car-
thaginoife n'héfite point. Elle porte la main à 
te coupe funefte. Maffinifle qui n'a pas la 
àiême fermeté s'évanouit à ce fpeûacle, ce qui 
n'eft gueres héroïque. Sophonisbe, au lieu 
de voler au fecours de fon époux y lui 
chante un long récitatif & un ariette, & 
lorfquTelieafim, elle fe retire, en empor
tai» une coupe de la liqueur mortelle. MaC. 
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lînîfle revenu à lui-même, regrette de n'a
voir pas perdu la vie tout d'un coup ; il 
va prendre le refte du poifon, mais on 
Recourt à tems pour fen empêcher. Sopho-
çisbe meurt feule, & Mafliniffepart avec 
Lélius, pour continuer à fervir la républi
que. Ce n'eft pas là le dénouement de .1$ 
Sophonisbe réparée à neqfJ # 

ANGLETERRE. 

iTI. Sermons toyonngmen&c. Sermons mit 
jeunes bfmmes , par M< Wittimn DODD > 
prébtn4Àjrc de Brécourt, & chapelabï of-
Ainaire M RoL Londres.* 177*. Cadetti 

\ 3. ^ i&. 

Le& fermons aux jetâtes fem&tes ,<Jùi ont 
-eu des fuccès bien mérités , ont lproduie 
Fouvrage que nous annonçons. M. DODD , 
qui affirme le contraire , oublie que 
fes fermons paraifletit trois ans après 
les autres. Quoiqu'il en foit, fa préface 
contient des réflexions fenfées fur la na
ture des fermons. Suivant lui, & c'eft l'opi
nion qui prévaut aujourd'hui, la contro
verse doit être bannie de la chaire, où l'ou 
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jie «doit porter que la faine morate, avec 
fes fondémens , fes preuves & -fes motifs. 
En effet 1# controverfe ne fait que des fa
natiques » & loin de détruire l'incrédulité, 
elle fait naître des doutes , qui égarefttàt 
ta fin notre faible raifon. La morale au 
contraire efl toujours une > elle forme les 
bons pères, les bous époux, les bons fil^ 
& les bons citoyens. 
«JVĴ  I>. s'elçve'auffï contre If s imitateurs." 
Uidêe de s'approprier la manière d'un autre , 
annonce.un génie bornée *elf£n« forme 
que des fînges , qu'on méprife j au lieu 
%^n pardĉ nne "volontiers quelques écarts 
à des originatex;. Ses fermons^ au nombre 
fa fïx, roulent fbr l̂es dfevoirs de l*itomfei« 

Eir rappprt ik lufc-nièmfe , & à foi* pffcchain, 
'auteur a mis à la fuite de «ckfqire fer-, 

jnon, une anecdote hiftorique qui préfente 
rappliewieiv &vte-tléveloppem$ïtt *à&; les 
$#iexipnst , ' > • » "'• ^ 

'• ' - . " ' © •> ::..'.'•-
r, * ^ i * 

i ' 

/ « > 
I -• • i 
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TROISIEME PARTIE. 
PIECES FUGITIVES. 

«t EJJai ctun moyen pour prévenir les dU 
fettçs de bled, qui affligent Jt fouvent la 
plus grande partie de r Europe, par M, 
DM. S A U S S U R E . 

Les effets decç fléau font* fi redoutables ; 
qu'il femble qu'on ne doit xiqn négliger 
pour y» apporter quelque^ remède. Ceft ce 
quia engagé fin phyGcien éclairé & patriote 
de feire part au public de fes œcpejcljas 
fur ce.fujet intéreflarçt, & nous nous fç-
fons uti djf voir de répandre des vues auât 
fages& auflï utiles. 
* Les-çaçjfès de ces ,çfilamît& dans 

nos climats »,ne fout;» p#s difficiles >,k 
découvrir; ce font les pluies qui empêchent 
les few îUçs 4'automne , comme en i7^Ç> 
les fortes gelées de Phyy,er qui font périr 
les bleds, quand elles furviejinertt après l̂a 
fonte des neiges, comme en 1709 j la lon
gue àuxée des neiges , qui les tiennent 

D 4 ' 
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trop long-tems à l'abri de l'air, comme en 
1770 ;& enfin le retour des neiges & des 
gelées au printems , quand ils ont com
mencé à' reprendre de la fève, ce qui eft 
arrivé cette année dernkre 1771. 

'Ces accidens ne peuvent affecter que les 
bleds femés avant l'hyver, & nous fommes 
obligés de femer les nôtres dans' cette fai-
£>a , à caufe de l'extrême lenteur de leur 

"accroiffement, Si on les feme à la fin de 
l'automne, ils ne produifentprefquerien,. 

"iîc'eft au printems, rien du tout. 
Le feul moyen qui nous refte', eft donc 

•̂ cle chercher quelque femencedébonbled 
allez hâtif pour donner une bonnerecohe 
étant ferne au printems, ou'à l'entrée de 

-l'hyver. Tels font les bleds qui croiflent 
•de 4'à f dégrès plus au midi quenotte 
;pays , jufques bien avant dans l'Afrique. 
Nous- pouvons faire des effàis fur les bleds 
de Sardaigne, • ; : '- 'i!;: -- : 
' On a remarqué que les ^graines tirées 

!;des pays thauds font plus 'hâtives que tes 
Jiiô!tres, 'qu'elles fleur ifferic. même dans nos 
Jpays froids dans lé même tems que daris 
fcelui de leur origine. On-a fait! cette 
' olïfervation, de toutes lesplantes-en général 
"&'dès fèves en particulier. -MILLER, î'applique 
atfféigte, &les-fleuriftes a lèWs graines-ouà 
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• .leurs oignons. Comment nVt-on pas peti-
fé d'en faire l'application au froment ? 

M. DUHAMEL de Monceau rapporte Peflai 
- qu'il fit, il y a quelques années , de femec 

des bleds crus en difFérens pays, partie en 
automne & partie au printems. On voit 
dans les réfultatg que le bled d'Efpagne 
femé en mars donna par-tout au delà de 
dix pour un. Quoique le printems fut cette 
année extrêmement pluvieux , au point de 
faire fouffrir les bleds du pays, le grain pro
duit par cettefemaille , fut aufli dur,aniE 
tranfparerjt; , que s'il fut crû en Efpague. 

Plçindes efpérances que cette expérience 
» lui avait infpiré, M. DE SAUSSURE femaje 
f. d'avril une coupe de bled de Sardaigne, 
& le 12 un quart de coupe de bled d'Efpagne, 
dans quelques morceaux de terre labourés 
tone feule fois & bonifiés en très-petite par* 
tie. La faifon ne fut pas bien favorable 3 
il fopffla pendant tout le refte d'avril , 
ttnebife froide, ces bleds* nie levèrent qu'çn, 

-mai; malgré cela & les fécherefles qui fur-
wnrént, ils épièrent le jf.de juin, meurirçn* 

:1e if. d'août., & produifirent du graia 
.à raifon de % | pour un , récolte à pçu 
près pareille à celle des bbds d'hyiver dans 

- îa -'généralité du pays & aflez bien propor-» 
.tianiiéeau terrein& à la culture :rla paUUj 

http://jf.de
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-en était pleine d'une moelle fuccuîente^ 
.& excellente-pour la nourriture des che-
,j vaux. 

Plusieurs perronnes ont fait la fnhme 
expérience , en différeris endroits , & fur 

: dés bled9 de pays différens i mais tous de 
* pays chauds, & aveà un fuccès à peu-près 
égal. L,es bleds d'Angleterre n'ont pas fi bien 

-réulEjceux de Pologne ont eu plus de 
'lutfàës , mais par l'effet d'une primeur pro-

U pre à l'efpece & non au climat. 
' M: DE SAUSSURE a répété fes cxpérien-

- ces l'année paflce. Il fema le ly mai quel
ques grains de bled de Sardaigne & de bled 

< du pays^ dans quelques vafes de terre , éga
lement garnis & foignés, il ne s'en eft 6rê
vé pendant toute la bonne faifon qu'un 
feirl tuyau de bled du pays , qui eft refté 

• hieti éloigné d'épier avant l'hyver* Il l'a 
* fait mettre en pleine terre au mois d'oc
tobre , & l'on voit qu'il a beaucoup tallé 
pendant cet hj*rer doux ; le tuyau s'eft 
trouvé fec à Noél, quoique d'autres fortis 

^ de la même plante, foieùt très - verds. Ire 
bled de Sardaiejne a grandi, eft monté ch 

-tuyaux , a jette beaucoup de racines éft 
fort peu de tems & a meuri à la fin de fep-

-tembre; D'autres bleds d'Efpagne & de-Sar
daigne , mis dans des vafes le aa.de juin* 
ont meuri de même en o&obre* 

http://aa.de
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Tous ces faits fembl'ent démontrer qua 
les bleds du midi , femés au printems 
dans nos climats , auront du tems pour 
meurir au delà du néceflaire. C'eft donc 
un moyen de remplacer nos femailles d'au
tomne, lorfqu'elles fe trouveront manquer , 
au printems. 

Cependant comme les expériences doi
vent être fréquemment répétées, on invite 
tous les cultivateurs à ferner au piïntemsi , 
prochain, des bleds pris des pays chauds, 
pour conftater les effais de M. DE SAUSSURE. 
Plus ils feront leur expérience en grandi 
& fur des terreins moins gras , &'plus 
elle fera inftrudtive. 11 fera bon d'obferveç 
les différentes gradations de raccroiffemerii» 
de ees bleds, relativement à d'auttcs grains, 
le jour des femailles, celui où ils lèveront, 
où ils épieront, fleuriront & défleuriront ; 
& le tems de leur maturité; il pourra réful-
ter de ces obfervations des conféquencès 
utiles. Il faudra voir encore fi la paille eu 
fera pleine, & bonne , comme on le dit, 
pour la nouriture des ' chevaux. ' Les rier-
fonnes qui voudront faire' part au public 
du fruitde leurs recherches, font invitées 
à fe fervir delà voie de notre journal, que 
nous defirons de rendre aufli généralement 
Utile qu'il fera poflible.' -
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„ M. DE SAUSSURE a déjà femé à l'entrée 
de Fhyver, depuis le 8 de novembre juk 

Su'au milieu de décembre, une douzainç 
e coupes. de bled de Sardaigne* Les pre7 

tniers ont commencé à' pointiller à Noël t 
n'étant que peu ou point couverts de neige § 
ils recevaient de fréquentes gelées , à la 
vérité pas bien fortes, mais il ne parait 
joint qu'ils en ayent. fouffert , ils ont 
continué de croître pendant le mois 
de janvier, au commencement de février * 
ils étaient hauts dp % ou trois pouces & 
graillaient en fort bon état D'autres par
ticuliers, qui ont femé de ces mêmes bîed$ 
beaucoup plutôt, ne femblent pas avoiç 
£ bien réuffi. 

Après la récolte, M. D E S A U S S U R E , 
ijour ne pas laûfer fon.entreprife impaçr 
laite, rendra compta des ditïerens. fuccès 
3e fes expériences- Ce fera le tems^ d'exact 
«niner alors les ènqpnvéniens qui peuyent 
Jçxencorçtrer dans.,la pratique , & entr'autres 
ceux que JML DUHAMEL, a déjà indiqués » 
fc dégât des oifcaux,, tik, la dégénération, . 
. Convenons après cela que l'étuçle^de. la 
iiature eft infiniment utile , fur-tout Ci l'on 
Jait tourner fes recherches fur de;s ,phjet$ 
de première néceflitév Que ne doitnojipas 
;aux jperfonnes qui appliquent à un tra* 
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trait fi, digne de bons citoyens, fi ellea 
réuffiflent, comme nous avons lieu de 
Tefpérer , à prévenir les fâcheufes extrêu 
mités auxquelles la plus grande partie dç 
la Suifle a été réduite. 

• • • • • $ • • • • • • • • •••^' 
II- Epigrammes traduites de t'Anthologie 

Grecque , tirées £un ouvrage muvcau^ 

K i9 Sur leslfacrifices à Hercule. 

l~ r ' Un peu de miel % un peu de lait, 
'Rendent Mercure favorable \ y 

Hercule efi bien plus cher 9il efi bien moini 
traitable } 

Sam deux agneaux par Jour il yiefi potiHt 
fatisfait. 

On m/lit qu'à mes moutons ce dieu ferapro* 
pice : 

Qu'il foit béni, mais entre notù, " 
Cefi un peu trop en facrifice : 

Qu'importe qui les mange ou d'Hercule 0* 
des loups? A 
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%* Sur Laïs,qui remit loti miroirdans îp 
temple de Vénus* 

Je le donne À Vénus ^puifqtielle ejl toujouri 
belle , 

Il redouble trop mes ennuis. 
Je ne [aurais me voir dans ce miroir fidelâ 
Ni telle que fêtais, ni telle que je fuis. 

3. Sut des fleurs , à une fille Grecque » 
qui paffait pour être fiere. , 

Je fais bien que ces fleurs nouvelles 
JSont loin d'égaler vos appas* 
Jfe vous enorgueiltijfez pas , 

\ Le tems vousfannera comme elles* 

4. Sur Leandre nageant vers la tour d'Héro^ 
pendant une tempête* 

Leandre conduit par Vamour 
En nageant difait aux orages: 
Laijfez-moi gagner les rivages * 

t - fie me nayez qu'à mon retour* 
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III. Mémoires de Sophie de Sternheim , tra^ 
duits de F allemand de M. , Vieland. 

L L E T T R E . 

Mademoiselle de Sternheim, a Emilie. * 

Je fuis icî  depuis quatre jours, mâcher© 
Emilie, & en vérité, fi j'en crois tout ce 
que Réprouve , me voilà dans un monde 
nouveau. Je m'attendais au tumulte de la 

* Nous avons promis de donner dans ce 
Joutai de bonnes traductions , au lieu des
mauvais originaux qu'il ferait facile d'y inférer ; 
en voici une qui nous eft fournie par un de nos-
collaborateurs. Ce roman a eu le plus grand fuc* 
ces dans la langue originale, & nous ne crai
gnons pas d'affurer qu'il le doit autant à fon 
propre mérite, qu'au nom de l'auteur célèbre 
qui l'a publié. Le tradu&cur a cru devoir com
mencer par les letrres de Sophie ; les éclairciC» 
femens préliminaires renfermés dans les premières 
feuilles du livre allemand , pourront trouver 
leur place dans la^fuite. Nous comptons fur la 
parofe de notre correfpondant , qui nous au-
torife à promettre la fuite de cette excellente pro
duction , elle paraîtra fucceflivemçnt dansiez 
cayers fuivans» 
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multitude» au fracas des carrofles $ & rrtat 
gré cela 9 mon oreille accoutumée à la tran
quillité de la campagne, a été fort incomo-
dée dans les premiers jours ; mais ce qui 
m'a encore plus fatiguée * c'eft le per
ruquier de la cour, que ma tante a fait ve
nir pour arranger mes cheveux à la dernière 
mode. Elle eut la bonté d'aecompagner 
cet homme jufques dans ma chambre; &. 
détachant mes cheveux, monfieur le Beau * 
ltti dit-elle, cette tête peut faire beaucoup 
d'honneur à votre art : mettez tous vos 
talens en ufage ,• fur-tout prenez garde que 
c$& beaux cheveux ne foient gâtés par au
cun fer chaud. 

Je pus entendre avec quelque plaifïr cette 
petite flatterie de ma tante, mais les louanges 
du frifeur me choquèrent étrangement. Il 
femtyait à mon orgueil, que cet homme 
aurait dû me fervir avec foin, & m'admire* 
cii filehce. Le tailleur & la marchande de 
modes furent encore plus infupof tables. De
mandez à Rofine quel fut leur impertinent 
babillage, & la remarque un peu maligne 
qui m'échappa : la vanité des dames de D. 
doit être bien avide, puifqu'elle a accou
tumé cette forte de gens à lui préfenter 
un aliment fi groiïier & qui me paraiiïait 
fi fade. L'admiration du ferrurier à ^quelle 

là 
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la "belle Montbafon fut p*us fenfible qu'à 
tout" l'encens des courtifans , était bien 
différente ,J elle portait l'empreince d'un fen
daient vrai exci'té par l'afpedt de cette char-, 
mante perforine. Mais qu'eft-ceque lesap-
plaudiflemens de ceux qui attendent de 
moi quelque profit? En vérité je fuis char
mée de h'ètfepas urië de ces beautés extra
ordinaires ; je ne faufais cacher le dégoût 
que m'infpirent ces éloges outrés, fi com
muns aujourd'hui dans nos mœurs. 

J'ai vu Cette après-midi quelques perfon-
nes à qui ma tante avait fait annoncer fon 
arrivée, en s'excufant de ne pas leur fai
re vifite , fous prétexté que le voyage 
l'avait extrêmement fatiguée. La véritable 
raifon èft que les habits de cour & de 
Ville , dans lefquels je dois faire mon 
apparition, ne font pas encore prêts. Vous 
ferez furprife de ce mot d'apparition, fa* 
chez qu'il a été employé fort a propos pat 
Un bel efprit, qui ne l'appliquait cepen
dant qu'à mon habit & à mon premier fé-
jour en ville. Vous favez , Emilie , que 
mort père ne voulait me voir que tes 
habits de ma mère, & que je les préfère moi-
même à tous autres, fout cela eft ici hora 
de mode: je ne pourrais paraître , fuivant la 
4écifion de ma tante, à qui j'abandonne 

.. . £ - . 1 
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volontiers l'empire de ma toilette, que darrs 
llajuftement de taffetas blanc , qu'elle m'a 
fait faire pour la fin du deuil. La fin du, 
deuil, mon Emilie ! O ! gardez-vous de pren
dre cette expreiïîon trop à la lettre : j'en 
ai quitté les marques extérieures} mais la 
douleur a confervé fa place au fond de 
mon cœur. Je crois qu'elle a fait une ligue 
avec le juge fecret de mes actions, je veux 
dire la confcience. Aujourd'hui, au milieu 
d'un tas d'étoffes & d'ajuftemens, l'un pour 
le prochain gala, un autre pour le premier: 
bal, un autre pour l'aflemblée , mon braf-
felet s'eft tourné tandis que j'étais occupée 
à confidérer toutes ces belles chofes, en? 
le racomodant, mes yeux fe font fixés fur 
le portrait de ma mère; en la voyant dans 
la plus fimple parure, je n'ai pu m'empë-
cher de penfer combien je lui reflemble-
ïais peu à cet égard dans quelques jours. 
Me préferve le ciel que cette différence 
pafle jamais les habits / Je les regarde com
me un facrifiee que les fages les plus rai-
fonnables font à la coutume , aux cirçonf-
tances , à leur relations. Cette réflexion 
•m'a- paru être un avertiffement du deuil 
•& de la confcience réunis. Mais j'oublie 
jnon apparition. Cependant, vous l'avez 
fouhait.é, 6 vous, mon fécond père : je 
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fié manquerai jamais de vous développer 
mes plus fecrettes penfées > à mefure q'ùe 
l'occafion s'en préfentera. Je vous par
lerai fort peu des autres > à moins qu'ils 

K Payent un rapport diredt avec moi. Tout 
ce que je vois en eux̂  ne me furprend 
point ; je eonnaiiTais le „grand monde pat 
le portrait que m'en ont fait mon père & 
ma grand'mere. 

La compagnie était npmbreufe lorfque 
Centrai dans l'appartement de ma tante* 
J'avais une robe blanche garnie en bleu, 
de fleurs dltalie ; ma tête était ornée leion 
la dernière mode de la cour. J'ignore quel 
«tait mon maintien & la couleur de motit 
Vifage > il faut que je fûfle un peu pâle. M^ 
tante me préfenta comme Ta chère nièce ; 
un moment après un jeune homme d'un bçl 
extérieur s'approcha de moi avec une vi
vacité affe&ée > fe courbant d'une façon: 
finguliere vers ma tante , tandis qu'il tour
nait la tête de mon côté , il s'écria avec une 
ïbrtté de frayeur : eft-ce bien véritablement 

' Votre nièce * Madame ?— Et pourquoi refufez-
1 Vous de m'en croire fur ma parole?- Sa figure, 

fbn habillement * cette démarche de fylphide 
m'ont fait croire au premier afped, que 
.c'était P apparition d'un aimable efprit fà-> 
jnilier. Pauvre F . . < , ! dit là deflus un« 
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dame de la compagnie , . peut-être avez^ 
TOUS peui? des efprits. 

Pour ceux qui font hideux, repartit l'é
légant cavalier, j'ai pour eux une averfion 
naturelle ; mais s'ils reflemblent à ma-
demoifeile , j'oferai pafler des heures en
tières tête-à-tête avec eux. 

Fort-bien ! Mais avec votre belle imagi
nation , vous pourriez faire croire qu'il 
y a des revenans dans ma maifon. 

J'en ferais enchanté ,• pour empêcher 
toute notre jeunefle d'y venir. J'efTaierais 
alors de conjurer le charmant efprit ; afin 
qu'il fe laiflât emporter. 

J À merveilles, comte ! c'eft joliment dit. 
Cette phrafe fut répétée de tous ceux qui 
étaient daus la falle. 

Eh bien ! ma nièce, vous laifTerez-vous p 
conjurer ? 
' Je connais très-peu le monde des efprits , 
'répondisse , je crois cependant que chaque 
forte d'efprit exige une conjuration parti
culière ; & Pétonnement que mon appari
tion a caufé au comte me fait penfer que je 
Ibis fous la protedion d'un efprit fupérieur à 
celui de qui monfîeur apprend l'art de coii-
jurer. 

Excellent ,' excellent ! Que répondrez^ 
vous à cela, comte ? s'écria le colonel àp 
Sch * * * 
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f ai mieux dfeviné que vous tous , ré
partit le comte : quoique mademoifelle4 

ne foit pas un efprit, vous voyez qu'elle 
en a beaucoup. 

Voilà ce que vous avez deviné,- & c'eft 
probablement ce qui vous a caufé tant de 
frayeur, dit alors mademoifelle de C . . .' 
dame diionneur de la princcfTe de V . . . ' 
qui'avait épôuté jufques là fans riert dire. 

Vous me maltraitez toujours!, méchante '. •' 
Voug. vouiez dire que mon petit efprit trem
blait Heyant fon maître. 
- Il ya en vérité, beaucoup cfe férieuxdans 

ce badinagè. Je fuis réellement une efpcce; 
de fantôme, non feulement dans cette ttiâi-* 
fon, nlaiis pbûr la cour & la ville. Les ef-
ptits'^ehtrent comme moi dans le monde 
avec une connaiffance préliminaire des hom
mes. Rren de ce qu'ils voyent ou de ce 
qu'ils entendent ne peut les étonner, mais. 
tefant comme moi , des comparaifons 
entre le monde d'où ïte viennent & celui- * 
c i , ils déplorent la légèreté avec laquelle on, 
y-traite l'avenir ; & les hommes les bbfervant 
à] leur tour, trouvent que ces êtres quoi
qu'ils ayent la figure humaine, n'appartien-
irent pas à leur efpece par la fupériorité de 
leur effence. 

; Mademoifelle de C . . . . s'engagea avec 
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moi dans une converfation, après laquelle 
file me marqua beaucoup d'eftime , fou-
haitant poliment de fe renc.ontrer fouvent 
avec moi. Elle eft fort aimable , un peu 
plus d'embonpoint que moi, fa taille eft 
très-bien, fa démarche & les mouvemens 
de fa tète fon pleins de dignité. Un vifage 
ovale, bien proportionné dans toutes les 
parties, des cheveux blonds, des traits d'une 
douceur enchantée j feulement il me parut 
que ces yeux pleins de feu fe fixaient tspp. 
long-tems & d'une manière trop fignifica-
tiye fur ceux des hommes. .Son, efprit eft 
aimable , toutes l'es expreffions portent l'em
preinte d'un bon caractère. C'eft la per
sonne de toute la compagnie qui me plut 
davantage : je profiterai de l'offre qu'elle 
m'a fait de fon amitié. 

Enfin parut la comteffe de F . . . pour 
qui ma. tante m'avait recommandé d'avoir 
beaucoup de considération , parce que fort 
époux peut, rendre^ de grands fervices à 
mon oncle.,, à l'oçcafion de fon propès. Je 
fis tout ce qu'on exigeait de moi, mais je 
fentais une forte de mécontentement, en 
penfaut que les attentions de la nièce pour 
la femme du miniftre, devaient appuyer le 
bon droit de l'oncle. A fa place, je ne mê
lerais dans mon procès ni ma femme, ni 
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celle du minillre ; je traiterais avec les hom-
j mes une affaire qui les concerne feuls. Ce 
minillre , qui ell conduit par fa femme r 
ne me convient gueres non plus } mais 
tout cela eft une chofe d'ufage, dont on 

, ne fe plaint pas , & qui n'étonne plusper-
fpnne. 

Mademoifelle de C . . . & la comtefle 
F : . relièrent àfouper. Laconverfationfut 

. vive, mais fi coupée que je nefaurais vous 
la rendre. Madame de F . . . ne laiffa pal-
fer aucune occafion de me flatter ; fi elle a 
dclfein de gagner parla mon amitié, elle 
manque fon but. Tant que je fuivrai le 

, mouvement de mon cœur, je n'aimerai 
jamais cetfe femnie. Je n'imagine pas que 
mon devoir m'oblige à vaincre mon éloi-
gnement pour elle, comme je l'ai fait pour 
ma tante ; quoique ma répugnance fe ré- ' 
vpille bien fouvent; mais j'aimerai made
moifelle de C . . . Elle vint avec moi dans 
mort appartement, où nous nous entretîn
mes auiïi familièrement que fi nous nous 
étions connues depuis plufieurs années. 
Elle me parla beaucoup de la princeue , 
m'affurant qu'elle m'aimerait parce que 

J"'étais comme il faut être pour lui plaire, 
ille voulut entendre ma harpe & ma voix, 

.<& elle r,en.ouvelia à cette occafion fes corn-
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plimens. En général je fus comblée d'élogefl 
Le ton & les manières des courtifans ont 

' cela d'agréable, qu'ils obfervent avec foin 
de ne blefler l'amour-propre de perfonne. 

Ma tante fut contente de moi, à ce qu'elle 
'me dit. Elle craignait que je n'eufle un 

air trop étranger , trop campagnard. La 
„comteife F . ,*. m'avait loué , mais elle 

m'avait trouvé féche & un peu fiere. Je 
l'étais , j'en conviens; je ne faurais pro
faner les affurances de mon amitié & de 

. md ' confidération. Il m'eft impoffiWe de 
tfcjrfiper quelqu'un, & de foire des protêt 
tarions que je rie fens point Mon Emilie ! 
mon cœur ne bat pas pour tout le monde» 
à cet égard je ftrai toujours un fantôme 

. pour ceux avec qui je vis maintenant. Mou 
maintien annonçait ce que je fentais, fans 
aucune idée désobligeante pour perfonne, 

, J'étais jufte § je ne leur attribuais au-
' cun mauvais deflein 5 je me difais à moi
-même: une éducation oui donne de fhufles 
idées , l'exemple qui les entretient , la 
néceflîtç' de vivre comme les autres, ont 
forcé les gens de cour de renoncer à leur 
propre caradlere ; ils fe font écartés de 
la deftination morale pour laquelle nous 
fommes formés . • . Je les envifage com
me des gens qui ont hérité d'un mal d# 
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fernille . . . Je veux être honnête_avec 
eux j mais fans intimité ; je ne faurais étouf
fer une crainte fecrete qu'ils ne me. com
muniquent leur mal. ' 

Souhaitez-moi la fanté de Pâme, ma 
chère amie , aimez-moi. Que tous les biens 
foienc raflemblés fur notre refpedlable papa ! 
Comment pourra-t-il fe féparer de fon 
Emilie, qui Wfoigrie avec tant de tendrefle? 
Mais quelle heureufe entrée dans l'état 
du mariage, puifque vous y portez la bé-
nédijfiion d'un tel père ? Dites mille shofes 
à l'heureux mortel à qui vous allez appar
tenir avec tous ce? fréfprs. 

4$k • '-'» 
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* QUATRIÈME PARTIE. 
t , 

L E 

NOUVELLISTE SUISSE, 

' ANNALES POLITIQUES • 

T IT R H U I E. 

C Onftantbtople. Le gouvernement ayant 
lieu de craindre qtwfia nouvelle de la re
traite do grand y"** » Scelle des avantages 
remportés par \fis Rafles ja'excitaflent quel
que fouleveraetttparnulefrhJibitans de cette 
capitale, s'eft attaché à prévenir tout détor
dre de cette elpeee, f»^ en fêtent publier 
des relations qui tjinatnuent confiderable-
ment le prix de ces" avantages, & annon
cent le mauvais fuccès de toutes les entra» 
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Î
jrifes de la flotte Ruflè contre les isles de 
'Archipel, foit en ordonnant aux boulan-

fe r s , malgré leurs, repréfentations, de dou-
ler le poids du pain fans en augmenter le 

prix, & aux gardes des différens quartiers , 
de tuer tous ceux qui auraient commis quel
que crime contre la fureté publique. 

On eft afluré que les Ruffes n'ont tiré 
d'autre parti de leur dernière vidoire, finoti 
d'établir leurs quartiers d'hyver dans la Mol
davie & la Valaquie, fans avoir donné plus 
d'étendue à leurs conquêtes , ni confervé 
aucun pofte fur la rive droite du Danube. 
Ce fleuve & les montagnes appellées les 
Balkans, & par les anciens Mons-H&tmis, 
qui féparent la Bulgarie de le Romélie, 
font des barrières fufRfantes pour arrêter 
leurs progrès. 

Le grand vifir vient d'être dépofé, & fa 
place a été donnée àMouifun-Ouglou, dont 
les talens & la bravoure fe font fignalés 
pendant la campagne dernière. Il s'eft rendu 
d'abord dans cette capitale, & en eft bien
tôt reparti pour l'armée avec un renfort coiii 
fidérable de troupes. Deux Pachas ont été 
envoyés à Andrinople , & fe fontf chargés 
de fortifier «ette ville, d'y former des ma* 

ta fins de vivres & de munitions de guerre ,x 
e rétablir la difcipline parmi les foldats » 
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& de recevoir les recrues qui doivent s'jj? 
rendre de divers lieux. l 

* Méhémet Guérai a été envoyé dans le Cu* 
ban avec de grofles femmes deftinçes à y 
lever des troupes pour être envoyées en Cri
mée ; il doit le concerter avec le prince 'Hé-' 
iraclius,, qui, toujours bien difpofé pour la 
Potce, «renforcé la garàifon deCarfa, erj. 
y fefant paffer, par la voie de Trébifonde ; 
des vivres &; des munitions de guerre. 
• -Oit apprend de Smyrme que les Albanois 
qui fervaient fur la flotte Rufle, fe font fou-
levés, & ont trouvé moyen de s'emparer 
de deux vaifleaux de cette flotte, avec lef2 
quels ifs-fexferccnt le métier de piratfeSMÎa'rti 
l'Archipel. Tout le refte des bâtimens 4de 
ëettti hfltîeti, après avoir croifé quelque tems 
4ans l'Archipel , fe trouve réuni dans té 
jibrt de*Ffsïe de Parôs > & la rélerve cPune 
frégate qui a échoué près de Porto-Segri ; 
&à laquelle les Turcs ;ént mis le feu après1 

avoir fait prifennier le capitaine avetf vingt 
hBtttméé'dé l'équipage iISc un adtre vaifleau» 
èe 60 oàhonsV (jui a péri' près de Pisle de? 
Èan-Strati, au fud de celle deLehmos. • * 
. Le Cheik-daher alliée A&Bey &.eftuemi> 
du Pacha*de Damas, s'eft rendu maître de-1 

la ville & au château de Seide, après avoir, 
défait une armée de Drufes quimarchâit au 
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feeours de la pla'ce. Ce prince a reçu favo
rablement les agensde la natkxî françaife, 
& les a affurés que l'intention d'Ali-Bey était? 
de favorifer le commerce des Européens. | 

On parlait avant le retour du nouveau 
grand vifir à l'armée, d'établir le quartier 
général à ^ndrinôple i mais bien loin de 
Faire reculer les troupes , il l'a.placé au 
bourg de Paflargick. Les Turcs occupent 
encore toute la Bulgarie ; on a retrouvé k 
Babadagh la groffe artillerie que l'ancien 
grand vijfîr avait abandonnée , Sç que» les 
Rudes s'étaient contentés d'enclouer. La pe
tite artillerie a été fauvée par les Bofhiaqpes, 

R U S S I E . 

Petersbourg. L'envoyé de Ragufe, .arrivé 
depuis quelque tems dans cette capitale, n'a 
point encore eu audience de l'Impératrice 
qui ne paraît pas difpofée à lui accorder les 
demandes qu'il eft chargé de lui faire au nom 
de fa république. 
- La commiiïion nommée pour juger ceux 

qui ont eu partau meurtre de l'archevêque 
de Mofcow, & à l'émeute excitée dans cette 
ville, en a condamné quatre à la mort, & 
les autres au fouet. Depuis que le froid corn*, 
mence à s'y faire fentir, la contagion a di* 
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minué au point de ne plus emporter qud 
cinq à fix personnes par jour. L'on preni 
toutes les précautions poflîbles pour en 
empêcher les progrès dans les provinces def 
Fempire qui s'en trouvent infedées, foit en 
jr envoyant des médecins & des chirurgiens * 
iott en formant des cordons de troupes 
où il convient. 

La grande armée Rufle eft actuellement 
dans ies quartiers d'hyver • & le général, 
teinte de Romanzow a le fien dans la ville 
de Jafly. On obferve qu'étant refté par tout 
maitredu champ de bataille, après la dérou
te générale des turcs & pouvant faire un 
grand nombre de prifonniers, il a rappelle 
les officier» qu'M avait envoyé à la pourfui-
te des fuyards & n'eft relié qu'un feul 
jour au delà du Danube. . 

S U E D E . 

^ Stockholm. En conféquence de la réfolu-
tîon prife le n . décembre > la dernière! 
îèatice de la diette s'eft tenue le 18 du 
ftième mois, & les vacances commencèrent 
te jour là pour durer jufquesdu io.Janvier. 
La noblefle a adhéfé à la propolïtion de 
Tordre des bourgeois, pour abolir les fkeS 
des douse apdtresr. De* députés Jdc Fexpc* 
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«ïïtiott ont prefenté ae roU'a&e cPaflimiu 
xe^ou de capitulation royale, avec la pra-
teftation de la noblefle& l'acceptation des 
trois autres ordres de l'Etat; mais cette im
portante affaire a été renvoyée jufques aprè$ 
les vacances, aïnfi le jour du couronne* 
ment du roi eft encore incertain. 
• Ce n'a été qu'au 17. janvier que la diefc* 

te, après Paflembléë des plena, a recom
mencé fes opérations. Après s'être occupée 
Ae plufieurs-affîtires particulières, dans cha» 
que ordre féparément, la chambre du clergé 
a pris en confidération un mémoire qui tend 
à établir la néceflîté de ne pas décider défit 
nitivement dans la diette préfente t&us les 
points concernant les privilèges des ordres qui 
ne font pas nobles, ou tous autres changerons 
projettes aux loix fondamentales du royaume * 
mais de renvoyer ces matières à la diette fui* 
vante, conformément p une ordonnance faite 
dans celle de ij66. Ce mémoire eft refté 
fur le bureau. Il femble que le parti qu'a» 
y propofe pourrait tendre à réconcilier le* 
"efprits. Les affaires de finance & le régler 
ment du cours des chances, attirent adluet 
îement l'attention du public , & ta diverfîté 
ides opinions prouve la difficulté dç réta* 
fclir l'ordre à cet égard, fans préjudicier ni au 
commerce» ni aux créanciers de la banque* 
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< Copenhague. Il eft arrivé , la nuit du-*-
i6. au 17. janvier , une révolution dan» 
cette capitale qui a coûté la liberté à plu
sieurs perfonnes de la Gdur, & dont nous réu-k 
nirons ici les principales circonftances, telles* 
que les papiers publics les ont annoncées J 

Le 16 il y avait eu un bal mafqué à la cour, 
le roi s'était retiré à minuit, le régiment que 
commande le colonel Koller montait la garda, 
au château» Sur les quatre heures du matin * 
le prince Frédéric accompagné de la Reine 
douairière, entra dans la chambre à cou
cher du roi, le fat éveiller , & l'engagea a 
ligner des ordres tout dreflcs pour faire arrê
ter diverfes perfonnes accufées d'avoir for-
iné de projets contraires à fbn autorité , & 
dont.on lui préfenta la lifte. S. M. ayant" 
iîgné ces ordres , on arrêta fans délai le 
comte de Struenfée, fon frère, le comte de 
Brandt^ le général Gaheler & fon époufe* 
Je ci-devant commandant -. général, Gude, 
le colonel Falckenschiold , le lieutenant-
colonel Haffelberg , le Sr. Berger, méde
cin de la cour, & le Sr. Arboe, qui furent 
tous conduits & renfermés dans la cita
delle. Le Sr, Bulow , écuyer du roi, & foii 
4pou£e, la çomtetFe de Holft , Madamç 
Fabricius , M. Wildebrand > confeiller-

d'état 
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fl^tat, Mrs. Zoege & Panin * fecretairea 
du cabinet ont été de plus gardés à vue 
dans leurs maifons. Enfin la reine régnante 
elle-même a été arrêtée & conduite dan* 
Un carrofle» fous l'efcorte de trente dta-
gôns, au château de Cronenbourg à Helfin* 

Î
jor. Il lui a été permis d'emmener avec elle 
a jeune princeife Louife*Augufte qu'elle 

nourrit > & qui n'a que fîx mois 3 mais on 
lui a refufp la même faveur par raport au 
prince héréditaire qui eft âgé de quatre arts. 
Ce font le comte de Rantzau van Afchberg > 
le cplonel Koller & le général Eichftedfe 
qui ont été chargés d'executerles ordresdù 
toi, ce qui s'eft fait fans effuliondefang; 
& chacun d'eux en a reçu des récompenfes 
de la part de S* M» 

Mais comme le bruit s'était répandu darifâ 
la ville i qu'il était arrivé quelque acck 
dent au roi, ce monarque fe fit Voir dès 
le lendemain matin aux fenêtres au château » 
avec la reine douairière & le prince Frédéric > 
ilfc promena à midi en carroffi», accompa
gné de ce dernier, & il traverfa les principal 
les rues de Gette capitale, aux acclimations 
réitérées defes fujets^rapre&midi il y euf 
cour chez le roi", & toute la ville futiliu* 
minée. : *-

Pluûeurs mefures prifes à la cour > la gar44 
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de l'artillerie renforcée , les patrouille^ 
augmentées,descharriots chargés de cartou
ches que Fon menait à Tarfenal, femblaient 
annoncer quelque événement extraordinai
re. On avait remarqué que les portes de 
la ville étaient fermées & que la garde du 
château avait été doublée, la terreur s'était 
emparée des efprits, mais elle fe changea 
bientôt en une vive allégrefle, lorfque Ton 
fut de quoi il était queftion , cependant le 
peuple toujours extrême dans fes paffions, 
s'attroupa le foir du 17 , dans les rues , & 
fe mit à piller les maifons de ceux qui lui 
étaient fufpeds. Plus de foixante ont 
efluyé ce fort, le pillage dura toute la nuit 
fans que l'on pût en arrêter le cours. Mais 
ayant voulu recommencer le lendemain 
matin les mêmes excès, des détachement 
de dragons forent envoyés pour le difper-
fer & rétablir Tordre. À midi le roi fit pu
blier une deffenfe fous peine de mort, de 
s'attrouper, & àt commettre aucune vio
lence ultérieure. La populace, avant que 
d'obéir, demanda à voir Tordre du roi par 
écrit rce jqui lui ayant été accordé, elle 
iè retira fur le champ , & le calme 
fut rétablfr 

Depuis cette révolution, le confeil d'é
tat , qui avait été caffé, vient d'être rétabU » 
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le prince^Fréderic en eft le préfident, & 
la reine douairière a la principale part aux 
affaires. Le régiment des gardes, que le pré
cédent miniftere avait fait congédier, a été 
remis fur pied & a repris fes (onctions au 
château. Les comtes de Struenfée & Brands, 
de même que le frère du premier, font 
enfermés dans des cachots, avec les fers aux 
mains & aux pieds. On a réfolu d'exami
ner févérement les ordres du cabinet ex
pédiés depuis le if. fcptembre dernier. Le 
nouveau miniftere cherche à fe concilier 
tous les efprits, le roi a donné plufieurs 
audiences, & fe fait voir fouvent au peuple, 
accompagné de. la reine douairière & du 
prince Frédéric. Il a été refolu que l'on 
rendrait dans toutes les églifes des actions 
de grâces folemnelles au fujet de cet évé
nement. Quelques-uns de ceux qui avaient 
été arrêtés d'abord, ont été relâchés , & on 
en a arrêté d'autres. Le lieutenant de po
lice a fait publier un ordre, de reftituer 
tous les effets enlevés dans la nuit du 17. 
au 18. Les régimens du roi & du prince 
Frédéric qui devaient fe rendre en diver-
fes provinces, refteront en garnifon dans 
cette capitale. 

L'on fera moins étonné de la révolution 
dont on vient de lire les principales cir-

k F a 
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confiances, fi Ton fe rappelle toutes les re
formes & les réglemens multipliés faits 
Îtendant te minifteredu comte de Struen-
ëe qui était parvenu rapidement de TétatJ 

de fimple médecin à la première place dans 
le cabinet. Ces changemens n'avaient piè 
que mécontenter les miniitres déplacés, 
les militaires & te peuple , dont on ména
geait ^trop peu les préjugés. Mais un fait 
que nous ne devons pas omettre , c'eft 
que M. de Reverdil, originaire de la ville 
de Nyon, dans le canton de Berne , qui1 

après avoir eu part autrefois à l'éducation? 
du roi, avait été rappelle en Ehmnemarck 
par ce monarque, en reçut te lendemain: 
lin billet figné de far main, par lequel 
S. M. Paflurait de fon amitié , ajoutant 
qu'il n'avait rien à craindre, mais que dans/ 
les circonftances elle ne pourrait te voit 
d'une couple de jours. M. de Reverdit 
éft de tous ceux qui étaient depuis quel
que tems à la fuite du roi, te feul que Toit 
n'ait pas arrêté. Ce qui fait l'éloge de la 
Conduite prudente & mefurée qu'il a fû te
nir dans clés conjonctures fi critiques, - , 

POLOGNE. 

farfovk. La fente du roi eft entiéremea* 
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«rétablie, & fa playe parfaitement cicatrifée; 
cependant S, M* a gardé l'appartement ju£ 
gu'au cinq, janvier, jour auquel elle paruÇ 
en public pour la première fois, & fe ren
dit dans Téglife de S. Jean, avec tout l'appa* 
reil de la royauté, &,aux acclamations du 

f'peuple. On prend toutes les précautions po£ 
ibles pour la fureté de fa perfonne royata 

Quoique le fieur Pulawsla ait publié un 
Jîianifefte pour là juftification, relativement 
à l'attentat commis contre S. M. on prétend 
cependant avoir trouvé une lettre de fa main 
qui prouverait que ce noir projet ne lui était 
pas entièrement inconnu. 

Le roi a nommé deux miniftres qui doi* 
yent fe rendre dans les cours de Vienne 
Çc de Berlin, pour les engager à travailler 
au rétabliflement de la tranquillité publique 
dans ce royaume. Malgré le grand nombre 
de Ruflès qui fe trouvent dans cette capi
tale , il s'y commet fréquemment des vols 
& des aflaflînats* Il eft défendu à toute per
fonne de fe trouver dans les rues après nuit 
heures du foir , fans lumière „& avec des 
armes. 

Les RufTes d'un côte & les Pruffiens de 
l'autre , reflerrent les confédérés qui ont 
leurs quartiers dans le palatinat de Cracovie 
& la grande Pologne 5 cependant le pala* 
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tin de Rowa & un autre officier de la cou* 
ronne fe font joints à eux ; & l'on penfe que 
le prince Sablonowki ne tardera pas à en 
faire de même. Ils ont fortifié Tyniek, Cfen-
tochaw & les autres poftes qu'ils occupent, 
de manière que les Rufles leront obligés d'en 
faire le fiege pour les attaquer avec fuccès. 
Ils forment aufli des magafins de bled con-
fidérables, malgré la quantité que les PruC-
fiens en font acheter, & les contributions 
en nature que les garnifons de Pofnanie & 
de Kalich exigent dans leur voifinage. On 
attend pour le primtems prochain 3000 hom
mes des environs d'Aftracan. On les dit 
bons foldats , propres à la petite guerre, 
mais également ignorans & barbares. Quel
ques papiers publics aflurent que le baron 
de Saldern, ambaffadeur de Ruiîîe , a exigé 
du magiftrat de Dantzic que l'argent mon-

* nayé dans cette ville, depuis 1760 jufques 
*n 176f, fut diminué d'un tiers de fa va
leur , mais qu'on s'était refufé à cette opé
ration trop préjudiciable aux intérêts du 
commerce. On mande aufli que les chanoi
n e de Gnefne fç trouvant hors d'état de 
payer une contribution de oo, 000 ducats 
exigés par les Prufliens , ont fermé leur 
éçlife & fe font tous retirés. Plufieurs cou-
vens de la même ville &1# chapitre de Po£ 
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aanie ont été de même taxés à différentes 
femmes. ' 

ALLEMAGNE. 

Hambourg.-On mande de Pologne que 
les confédérés enlèvent les convois deftinés 
pour Varfovie, où la difette fe fait d'autant 
plus fontir, qu'il fe trouve aduellement dans 
«ce royaume 40 mille hommes de troupes 
Pruffiennes qui exigent de fortes livraifons 
en nature, & dont les premiers portes ne 
font qu'à fept milles de cette capitale. 

La difette eft encore beaucoup plus af-
fteufe «dans quelques provinces de Péledto-
rat de Saxe, & fur-tout dans le quartier 
des montagnes, où plufieurs perfonnes font 
mortes de faim. Il règne auffi en Bohême 
des maladies caufées par la mauvaife nour
riture y & qui emportent beaucoup de 
monde. 

Les quatre miNe huflards Pruffiens qu'on 
avait envoyé en Pologne pour faire des re
montes de chevaux, font reftés dans les 
environs de Varfo vie. Quelques majors feu
lement ont pénétré en Ukraine, mais avec 
peu de fuite* 

Ratisbonne. Les membres de la diette ont 
déclaré être fetisfoits des concédions de 

F 4 
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TEledeur de Bavière pour leur fubfiftatfce; 
& ont requis S. M. de révoquer la comtniC 
lion donnée à l'archevêque de Salzbourg-
On s'occupe d'un projet de réforme tendant 
à détruire une efpece de tache que d'anciens 
préjugés ont imprimée fur certaines pro-
feflions & qui jufques ici ont privé les 
enfans de ceux qui les exercent du droit: 
de fe faire inlcrire dans toutes fortes de 
communautés ou corps de métiers. 

Vienne. On a publié une ordonnance do 
S. M. qui défend à toutes perfonnes à èhe-
val ou conduifant une voiture, de courir 
dans les rues de cette capitale & dans celles 
des autres villes des pays héréditaires, leur 
prefcrivant de n'aller qu'au pas de leurs 
chevaux. Cette loi utile a été occafionnée 
par l'accident arrivé à un évêque Hongrais, 
qui fut écrafé il y a peu de jours fous une 
voiture élégante que conduifait un. jeune 
feigneur avec rapidité. Il a été fputenu 
dans l'univerfité de Tyrnau en Hongrie , 
des thefes de droit, dans lefquelleson affirme 
que les décidons de Téglife n'ont point de 
force loriqu'elles n'ont pas été acceptées par 
le prince féculier. Cette doétrine a allarmé 
les eccléfiaftiques, qui eq ont porté plainte 
à-lft cour. 

) 
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ITALIE. 

Rome. On a reçu plufieurs copies de la 
lettre paftorale de fevèque de Pofnanie, 
au fujct de l'enlèvement du roi de Polo
gne , elle femble confirmer que les moines 
ont eu part à cette atrocité. Ce prélat prou
ve que la perfonne des rois eft facrée & 
que tout attentat contre eux & contre leur 
vie, eft un crime également affreux devant 
Dieu & devant les hommes. Il exhorte en* 
fin tous les eccléliaftiques féculiers & régu
liers à imprimer cette do&rine dans le cœur 
de leurs parofllens refpedifs. &c. 

Gènes. Il été décidé par un règlement 
tout nouveau, qu'à commencer avec la pré
fente année, on abolira la manière de 
compter les heures à l'italienne , & que 
Ton adoptera celle des autres pays de l'Eu
rope. On préfume que tous les états de 
l'Italie en feront bien-tôt de même. 

Milan. On continue à s'occuper de la 
réforme des ordres monaftiques. Les re
ligieux pourront obtenir de la cour de 
Rome des brefs pour quitter leurs couvens » 
& prendre l'habit d'eccléfiaftiques féculiers, 
mais non pour être rendus habiles à pofle-
der des bénéfices à charge d'ames. Il eft 
gjrrivéde labour de Vienne, un ordre <jui 
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affujettit tout le clergé féculier & régulier 
à la jurifdi&ion de Tévêque , & lui enjoint 
d'amfter à toutes les procédions publiques,» 

Livourne. Plufieurs vaifleaux de guerre 
fefant partie delà flotte Rufle dans l'Archi
pel , font entrés dans ce port, ayant à bord 
plufieurs officiers du premier rang, dont les 
plus distingués font le comte Alexis Or-
tow,généraliffimedes eîcadres Rufles dans 
le levant , le contre - amiral Spiritow» 
le prince Dolgorucki & le prince Wol-
konski. 

Les lettres du levant portent qu'Aly-
Bey s'eft rendu maître de la ville de Da
mas. 

La Bafiie. Le froid & les neiges forcent 
les bandits à quitter leurs retraites rnac-
ceflibles., &ilne ceflent d'infefter les che
mins depuis cette capital? à AjaccLo. Ils 
ont commis divers excès du côté du cap-
Corfe,l'on prend toutes les mefures pofÊU 
Mes pout arrêter leurs brigandages, mais 
Ton craint qu'ils n'ayent quelques parti-* 
fens fecrets parmi leurs compatriotes , 
aufli pour obliger les piéves à concourir à 
leur extirpation, on exige d'elles la refti-
tution aux propriétaires de ce qui peut 
leur avoir été enlevé par ces brigands, 
pour peu que l'objet (bit confidérable* 
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Chambery. On n'a pas oublié les bruits 
inquiétans qui s'étaient répandus d'une 
maladie contagieufe dans la ville de Cré
mone & quife font bientôt drflïpés. Voici, 
à ce qu'on prétend, l'événement qui leur 
avait donné naiffance. Un corps de troupe 
deftine à former la garnifon du château 
de Crémone, & qui arrivait du fond delà 
Hongrie, avait un grand nombre de foldats 
malades. On plaça ces derniers dans des 
chambres échauffées avec du charbon, dont 
les vapeurs malignes en firent périr trente 
ou quarante en deux fois vingt-quatre heu-' 
res. La nouvelle de tant de perfonnes,* 
qu'on difait mortes du charbon , mot qui 
en Italien comme en français, peut figni-
fier le charbon pettilentiel, & qui reçut 
parle peuple ce dernier fens , répandit une 
confternation générale , & donna lieu à des 
précautions dont on ne tarda pas à con
naître l'inutilité. 

E S P A G N E . 

Cadix. Des lfcttres de Mogador portent 

Sue le roi de Maroc a fait avancer un corps 
e foixante mille hommes que l'on fuppofe 

deftine pour Alger, & a ordonné aux corn-
mandans des ports de mer dans fes états * 
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d'armer tous Us bâtimens qui s'y trouvent, 
& de les faire croiier contre les Rulles, fur 
qui les Saletins ont déjà fait deux prifes 
confidérables. 

F R A N C E . 

Taris. Monfeîgneur le comte d'Atois* 
«'applique alEduementà tout ce qui concer
ne fa charge de colonel-général des Suifles & 
Grifons, il a fait l'accueil le plus gracieux 
aux officiers de ce corps qui font venus 
lui rendre leurs devoirs. Ce prince ayant 
remarqué que l'habillement de ces troupes 
était trop étcoit pour pouvoir les garantir, 
de la rigueur du froid , va faire donner à 
leurs uniformes l'ampleur néceflàire & les 
rendre conformes à ceux des gardes fran-
çaifes. La charge de fecretaire desSuifles & 
Grifons étant devenue vacante par la retraite 
de l'abbé Barthelémi, à qui Monfeigneuç 
le comte d'Artois a procuré une penfion 
de ioooo. livres , S. M. en & difpofé en 
faveur de M. de Martanges, maréchal des 
camps & armées du roi. 
' Le nouveau projet, de M. de Montaran, 

Îiour le rétabliflemexit de la compagnie des 
ndes orientales ? été préfenté au confeil 

& applaudi. Cependant on craint qu* 



t E V R I E R. 1775. & 

Ibri exécution ne rencontre de grands 
©bftacles. 

Le miniftre d'une cour étrangère ayant 
Contracté beaucoup de dettes dans cette ca
pitale fe difpofait à partir fans les payer, 
ses créanciers ont porté leurs plaintes au 
miniftere qui lui a refufé un paffeport. Il 
prétend qu'étant rappelle par fon maître, per
sonne n'eften droit de le retenir, & a infor
mé de ce fait les autres miniftres étrangers qui 
croyant leurs immunités en péril, ont fait re
mettre un mémoire fur cette affaire à M. le 
duc d'Aiguillon. Mais on y a répandu par 
un autre mémoire,dans lequel on établit que 
ces immunités n'ont point été violées par uii 
tel refus. 

Les parlemens de Provence & de Pau , le 
confeil fupérieur d'Alface, & le confeil fou-
verain du Rouflîllon , ont enregiftré l'édit 
quiproroge l'impofition des deux vingtiè
mes, & établit deux nouveaux fols pour li
vre fur les droits des fermes. Le nouveau 
parlement deBefançon ayant délibéré fur le 
même édit/ a déclaré que lamifére deshabi-
tans de fon reffort ne lui permettait pas de 
l'enregiftrer. 

La liquidation des charges des membres 
exilés de l'ancien parlement commence à fe 
ralentir 3 plufieurs veulent attendre , efpé* 



94 JOURNAL HELVETIQUE. 

rant qu'il arrivera quelaue changement.' 
Cependant ceux qui ont fait liquider font 
traités favorablement, les tettres de cachet 
ont été levées en grande partie, & plufieurs 
des exilés font de retour dans cette capitale. 

Le nouveau confeil fupérieur de Rouen à 
effuyé dans ces premières féances quelques 
defagrémens de la part du peuple. M. 
Damfreville , maire de Rouen, n'ayant pas 
voulu préfenter à ce confeil le vin de la 
ville , cérémonie qu'on eftime ne devoir 
pratiquer qu'à l'égard du parlement de Nor
mandie , a été mandé à la fuite de la cour * 
& après y être refté quelques jours, a été 
exilé à Landau. La fermentation a été fi 
grande, que l'intendant, qui eft préfïdent 
de ce confeil, a été obligé de s'éloigner de 
la ville, pour ne pas être infulté par la po
pulace. Plufieurs membres de ce tribunal 
ont pris le même parti, & quelques-uns mê
me ont donné leur démifïion. 

Le nouveau parlement de Touloufe aju-

fé pour premier procès criminel , lacaufede 
ierre Paul Sirven, feudiftede Caftres , de 

fa femme & de fa fille, tous condamnés de
puis dix ans au dernier fupplice, fur un ac-
eufation de parricide , leur innocence a 
été pleinement reconnue par un arrêt folem-
nel qui condamne les premiers juges à tous 
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les frais ' du procès, ordonnant que l'arrêt 
fera affiché dans toute la province, aux dé
pens de ces derniers , & rétabliffant la fa*, 
mille Sirven dans-fon honneur & dans tous 
îes biens. On fait combien le célèbre M* 
de Voltaire s'elt donné de foins pour une 
affaire dont l'iflue ne i'illuftre pas moins 
que les juges qui ont ainfi prononcé. ' 

GRANDE- BRETAGNE 

Londres. Le bili d'impofition, arrêté pat 
la chambre des communes d'Irlande a paffé 
au grand fceau , & le confeil du roi n'y a 
fait aucun changement. 

Selon les dépêches de Madrid , les démê
lés furvenus entre ces deux cours font ter
minés à. l'amiable , ainfi il n'y a point de 
rupture prochaine à craindre. 

Le comte de Sand vieh accompagné de plu-, 
fieurs commiflakes de rarnirauté,s'eft rendu 
à Depfort, à bord du vaifleau de guerre la 
réfolupion, afin d'y faire Feflai d'une.ma
chine inventée pour deffaler l'eau de la mer £ 
& la rendre propre à cuire du bifcuit , & à 
préparer diverfes provifions. L'eflai a fi 
bien réuflî que l'on fe fervira de cette in-
vention dans tous les vaifleaux de guerre 
Anglais. 

L'ouverture des féances du parlement 
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s'eft faite en la manière ordinaire. Lesack 
dreifes préfentées parles deux chambres font 
pleines de refped, d'affection, & de recon-
naiflance envers S. M. Le duc de Cumber-
land & fon époufe continuent leur léjour à 
Windfor, & font encore dans la difgrace. 

On mande d'Edimbourg que la croûte àe 
terre qui s'eft détachée du folvray-Moos con
tinue à fuivre le cours de l'eau, & que flot
tant, avec rapidité,elle avait détruit douze 
fermes des environs. 

Les féditieux d'Irlande connus fous le nom 
de cœurs à'acier, ont recommencé leurs ra
vages, & pillé un magafln d'armes & de 
munitions5 comme leur nombre augmente, 
cette affaire a été portée au parlement. 

F 4 r S - B A S. 

. liège. Le comte FrançoiS-Chârles de Vet-
bruk, ehanoine de'ia cathédrale, a été élu 
unanimement évèque & prince de 'cette 
ville. Plu (leurs prélats étrangers afpfraient 
à cette dignité éminente, mais le pape leur 
avait refufé à tous le bref d'éligibilité. 

S U I S S E . 

Le fieur Machi, méchanicien» natif â* 
la 
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U ville de Buren, dans le canton de Berne, 
a fait annoncer dans les papiers publics, 
qu'après de longues recherches, il avait en
fin trouvé la folution du fameux problème 
qui a pour objet de déterminer exactement 
le rapport tlu diamètre d'un cercle à fa cir
conférence , en déclarant qu'il fe propofe 
d'aller préfenter fo démonftration aux aca
démies des fciences de Paris & de Londres. 
Selon lui, ce rapport eft géométriquement 
comme 126 à 396 ; mais ce rapport réduit 
à fes moindres termes, n'étant pas différent 
de celui de 7 à 22, qui eft connu depuis 
long.tems, tout le mérite de cette décou
verte , fi elle eft réelle, confiftera à démon
trer que .ces deux derniers nombres qui, 
de l'aveu de tous les mathématiciens, n'ex
priment que le rapport approché du diamè
tre à la circonférence, le déterminent ce
pendant félon toute l'exa&itude rigoureufe 
que la géométrie exige. 

Manheim* le go janvier 177a. 

Le 117e. 'tirage de la lotterie électorale 
palatine , établie à Manheim par lettres-
patentes de S. A. E. fous la date du 2f août 
1754, s'eft exécuté aujourd'hui dans la 
grande fale de rhôtel-de-vUle 9 avec les for-
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fnalités ordinaires. Les numéros fartis dé 
h roue de fortune font : 

N°. 88- 9- ??• " . f i-

Vddminijlrationgénérale inftruifcc çte toute 
part de TemprefTementtles étrangers à s'în-
térefler à cette lotterie électorale,fe fera tou
jours un plaifir de leur en faciliter les 
moyens i & comme parmi les a&ioniftes, 
il y en a beaucoup qui aiment à difpofer 
tedrs combinaifons fur une certaine pro-
greffion relative d'un tirage à l'autre , & 
qui même font d'avance leurs fpéculations 
fur tous les tirages de Tannée, nous traçons 
ici tous ceux de Tannée 1772, pour qu'un 
chacun puifle en confulter les époques à 
fon gré, & préparer fes jeux fur un calcul 
afluré. 

Tirages de 1772, de la lotterie éle&oraf* 
Palatine. 

ji6. Jeudi 9. Janvier, 
î i 7. Jeudi ?o. Janvier. 
Ji8» Jeudi 20. Février, 
319. Jeudi 12. Mars. 
120. Jeudi 2. AvriL 
izu Jeudi 23, AvriL 



F E V R I E R . * 177»: ** . 99 
. s, 

*22. Jeudi 14. Mai. ^ 
12?. Jeudi 4. Juin. 
I2£ Jeudi 2y. Juin. 
I2f. Jeudi i5. Juillet. 
125. Jeudi 6. Août. 
127. Jeudi 27. Août. 
128. Jeudi 17. Septembre. < 
129. Jeudi 8. Octobre, 
i?o. Jeudi 29. Oûobre. 
131. Mercredi 18. Novembrq. 
i ja . Jeudi 10. Décembre. 
*??• Jeudi 31. Décembre. 

Tous ceux qui voudront prendre part 
à ces différons tirages, & qui defireront 
pour leur plus grande commodité , cor-
refpondre en droiture avec le Bureau 
général , à Manheim, pourront écrire di
rectement à Vadminiflration générale, en fe 
fervant de FaddreflTe de M. D Ï SAINTE-
M A R T I N , confeiller privé de S. A. S. E. 
il ne leur fera compté aùcufis frais de 
ports de lettres , dans toute l'étendue des 
poftes de l'empire , & FAdminijlration leur 
promet la plus exafte & la' çius prompte 
expédition. 
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Trêves. Le goût décidé du public , pour 
la lotterie Electorale de Trêves, & la pré
férence qu'elle s'eft acquife par Tordre, la ré
gularité & l'harmonie qui régnent dans tou
tes les parties defon adminiftration,le prompt 
payement des lots fansla moindre dédudion 
ou retenue, la liberté que chaque particu
lier a de prendre tels numéros, & telle quan
tité que bon lui femb le, ainfi que de pouvoir 
proportionner fa mifeàfes facultés, ont dé
terminés fon AltefTe Royale & Electorale de 
Trêves à continuer cet établùfement, &à 
faire fixer 

Le 40. tirage au Î I . janvier. 
Le 41. au i i . février. 
Le 42. au 3. mars. 
Le 43. au 24. du dit. 
Le 44. au ,14. avril. 
Le 4f. au f. mai. 
Le 46. au 26.- du dit. 
Le 47. au 16. juin. 
Le 48. au 7. juillet. 
Le 49. au 28. juillet. 
Le fo. au 18. aouft. 
Le f 1. au 9. feptembre.' 
Le ra. au 29. du dit. " * ' 
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Le p . au 20. odtobre. 
Le 5*4. au 10. novembre. 
Le yf, au 1. décembre. 
Le y6. au %%. du dit, 

de Vannée courante ,• les perfonnesquide*: 
fireronts'y intérefler, pourront s'addrefler à 
Mr. de Kamw, conseiller de la chambre & 
des finances de S. A. R. & Electorale de 
Trêves,à Coblentz , ou aux bureaux éta
blis dans les principales villes de l'Europe, 

Genève. Cette république vient d'ériget 
une lotterie arrêtée par édit du fouverain 
confeil général: elle eft compofée de 1000 
billets du prix de 60 livres argent courant de 
Genève chacun* formant un Tond de 600000 
livres argent courant de Genève, réparti 
en 3 ?o6 lots primes, qui fe diftribueront en 
4 claffes. La mife 

A. courant A. de france^ 

dans la 1. clafle eft. L. 9. ou L. i f j 
dans la féconde . . if. ou afj 
dans la troifîeme . ig. ou 30J 
dans la quatrième .18 . ou joj 

en tout L. 60. ar. cou. ouL. 100. de frj 
La noble dke&ion de ladite lotterie a éta* 

G ? 
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bliun bureau chez M. André Bovay fils au* 
dit Genève : Meffieurs les étrangers qui 
fouhaiteront des billets & des plans, pour
ront s'adrefler, en îjlfranchiflantlés lettres , 
audit Sr. Bovay ? lequel enverra après le ti
rage de chaque clafle , les liftes à ceux qui 
auront pris des billets chez lui» 
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